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Les origines 
 

Françay, une colonie franque 
Le village de Françay doit son nom à une implantation de colonie 

franque, des barbares germains venus de Belgique ou des Pays-

Bas actuels, en territoire gallo-romain vers la fin du IV
e
 siècle ou 

au début du V
e
 siècle, avant l’arrivée de Clovis dans la région à la 

fin du V
e
 siècle et au début du VI

e
 siècle. Ces colonies étaient 

installées par l’autorité romaine dans des lieux stratégiques de 
protection, lieu de passage ou lieu de frontière. Françay était un 

lieu de frontière entre le pays carnute et le pays turon, et un lieu 

de passage et de commerce comme a pu nous le montrer l’étude 
de l’Histoire de la commune d’Herbault. 
La conversion au christianisme de ces guerriers francs, à qui 

étaient accordées des terres en échange de leur protection 

militaire, arriva peut-être à la fin du IV
e
 siècle, par l’action de saint Martin, ou après la 

conversion de Clovis, roi des Francs, et son baptême en 496 à Reims. Il faut donc sans 

doute placer la christianisation de Françay vers la fin du V
e
 siècle ou au début du VI

e
 

siècle. 

 

 

Le culte de Notre-Dame 
L’ancienneté de ce culte remonte aux origines du christianisme en Gaule. Beaucoup 
des premières églises ont été dédiées à Notre-Dame. Ce culte aura surtout un grand 

développement dans le courant des VII
e
 et VIII

e
 siècles. Il retrouva ensuite un 

renouveau à la fin du XII
e
 siècle et au début du XIII

e
 siècle, lors de l’implantation des 

abbayes cisterciennes. 

Avec les cultes de saint Martin et de 

saint Pierre, le culte de la Vierge Marie, 

mère de Dieu, est un des plus 

représentés dans notre région. En Loir-

et-Cher, c’est 20 % des églises 

paroissiales qui portent ce patronyme, 

soit 58 églises sur 291. Les autres 

départements ont une représentation un 

peu moins impressionnante : 15 % dans 

le Cher, 12 % dans l’Eure-et-Loir, 12 % 

dans l’Indre, 18,5 % en Indre-et-Loire, 

10,5 % dans le Loiret. 

 
 

Vitrail de la chapelle Notre-Dame  

dans l’église de Françay 

représentant une piéta 
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A regard de la carte des églises Notre-Dame dans la Région, on s’aperçoit que leur 
existence est souvent liée aux anciennes voies romaines. Ceci prouve l’ancienneté de 
ce culte et le fait qu’il est associé à la christianisation des campagnes à la fin du IVe

 

siècle et dans le courant des V
e
 et VI

e
 siècles. 
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La grande concentration d’églises dédiées à Notre-Dame au sud-ouest de Chartres est 

due à l’existence de la cathédrale Notre-Dame de cette ville, siège du diocèse. Cette 

concentration, dans l’ancien diocèse de Chartres, est très remarquable aux limites sud 

de cette ancienne circonscription. 
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Les premières églises de Françay 
On peut affirmer avec certitude, qu’avant la construction de l’église romane actuelle, il 
y avait une autre église plus ancienne et sans doute plus petite. On peut émettre 

l’hypothèse que des édifices religieux plus anciens se sont succédé à cet emplacement 
dès le VI

e
 ou le VII

e
 siècle. Car, en effet, dès la fin du VIII

e
 siècle, presque toutes les 

paroisses étaient fondées. Ces premières églises rurales étaient en bois et n’ont pas 
laissé de vestiges archéologiques actuellement visibles. Les sources écrites manquent 

et seules des fouilles archéologiques pourraient nous révéler cette partie méconnue de 

l’histoire ancienne de la commune et de l’église de Françay. 
 

 

La période troublée des invasions normandes 
Les invasions normandes marquèrent une longue période de crise  du milieu du IX

e
 

siècle au milieu du X
e
 siècle. Très peu d’églises furent fondées ou tout simplement 

reconstruites pendant cette période. Les églises existantes, comme celle de Françay, 

avaient dû être mal entretenues faute de moyens. 

 

 

Les grands défrichements 
Il fallut attendre la seconde moitié du XI

e
 

siècle pour que les conditions de la 

prospérité fussent rétablies : Trêves de 

Dieu instituant l’arrêt des hostilités entre 
chevaliers francs, reprise du commerce, 

épanouissement d’une culture religieuse 
intense, fondations de « villeneuves », 

défrichements. 

Sur ces terres nouvellement défrichées et 

mises en culture vers la fin du XI
e
 siècle et 

au début du XII
e
 siècle, pesait un impôt, la 

dîme. Les revenus de cet impôt étaient 

notamment destinés à l’entretien et à la 
reconstruction des églises. Un grand 

mouvement de reconstruction des églises 

en pierres va alors se généraliser. 

Ce fut surtout les abbayes qui assumèrent, 

sous la protection des comtes, ce grand 

renouveau et prirent sous leur dépendance 

les anciennes chapelles qui devinrent des 

églises paroissiales. 

 

A Françay et dans la forêt de Blémard, Ce 

fut surtout l’abbaye de Bourgmoyen de 
Blois, avec la protection du comte de Blois, 

qui prit en main la paroisse de Françay. 
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La reconstruction en pierre 

de l’église 

à la fin du XI
e
 siècle 

 

Les traces d’une petite église romane 
L’église de Françay garde encore visibles les traces d’une église de la fin du XIe

 siècle, c’est-à-dire 

du tout début de l’art roman, du début du grand mouvement de reconstruction des églises en pierres. 
Ces traces consistent en la petite porte 

latérale nord du chœur, murée depuis 
longtemps et aujourd’hui convertie en 
niche de protection pour la statue en bois 

de saint Sébastien. 

Cette petite porte a, côté intérieur de 

l’église, un arc en plein-cintre composé de 

claveaux minces et étroits parfaitement 

réguliers assemblés avec de gros joints, 

appareillage typique de la fin du XI
e
 

siècle. 

 

Le côté extérieur est composé d’un linteau droit dont les 
marques de taille, très grossières, sont encore visibles. 

Cette petite porte donnait accès à un bâtiment, situé au 

nord de l’église, et qui était sans doute accolé à celle-ci et servait de logement au prêtre chargé de la 

desserte de l’église. 
Il existe au-dessus de cette petite porte une baie romane en plein-cintre de style similaire avec un 

appareillage de maçonnerie un peu plus récent. Son arc est composé notamment de petits claveaux 

longs et étroits identiques à ceux de la porte précédente, maçonnerie caractéristique du renouveau de 

la construction en pierres, sur imitation des ruines romaines alors encore visibles (comme Thésée) et 

qui servaient de modèle et de référence aux nouveaux maçons. 
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Comme pour la petite porte latérale, l’extrados de l’arc de cette petite baie romane est régulier et 
forme un parfait demi arc de cercle. L’intérieur de la baie est très ébrasé pour faire pénétrer un 

maximum de lumière dans l’édifice, avec un minimum d’ouverture extérieure. 

 

 
Mur nord du chœur avant restauration 
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Une petite baie quelque peu semblable, mais un peu plus large, et sans doute de quelque peu 

postérieure, est également visible au-dessus et à droite de la grand porte latérale sud, entre l’arc de la 

chapelle sud et la porte. On peut également l’apercevoir, sous la galerie en charpente, en haut dans le 

coin supérieur droit. Il s’agit là d’une baie du début du XIIe
 siècle. 

 

Certains des claveaux qui ont servi à construire les trois baies du sanctuaire semblent être des pierres 

de récupération d’une baie romane plus ancienne. Il s’agit de pierres fines et étroites de forme 
rectangulaire. Cela semble également être le cas des deux baies de la nef. 
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Reconstitution de la première église en pierre 
Ces traces nous montrent la reconstruction en pierres d’une église à la fin du XI

e
 siècle. Comme la 

plupart des églises rurales à cette époque, il est probable qu’elle ait eu un chœur carré à chevet plat 

avec une charpente apparente au-dessus du chœur et au-dessus de la nef. 

 

Les deux petites baies romanes actuellement murées nous donnent approximativement les limites 

ouest et est de cette première église en pierre. 

La porte principale de cette petite église pouvait se trouver soit sur le mur sud de la nef,  soit dans le 

mur-pignon ouest. 
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Certaines petites églises de la région ont des baies et des portes de même style. Leur plan avait 

presque toujours la même configuration.  Ces églises étaient toutes à l’époque couvertes en tuiles. 
 

 

Nous pouvons ainsi imaginer à quoi pouvait bien ressembler la première reconstruction en pierre de 

l’église de Françay, l’emplacement du clocher restant hypothétique. 
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Des pierres de récupération romanes 
La grande porte latérale sud, protégée par la galerie, a été élaborée par un tailleur de pierre, non 

sculpteur, qui a réutilisé des sculptures récupérées sur un autre édifice démoli à la fin du XII
e
 siècle 

ou au début du XIII
e
 siècle. Ces sculptures sont, elles, à dater de la fin du XI

e
 siècle ou plus 

vraisemblablement de la première moitié du XII
e
 siècle. 

 

Archivoltes de l’arc du portail latéral sud 
 

 

Ces pierres en craie jaune de Touraine proviennent d’une archivolte d’un grand portail roman. En 
effet, la ciselure qui leur donne une limite supérieure n’est pas droite, mais présente une courbure, un 

arc de cercle (corde de 300 mm pour une flèche de 3 mm). Si l’archivolte était restituée dans ses 
dimensions originelles (par la formule : Flèche/2 + Corde

2
/8Flèche = R), elle aurait un rayon 

d’environ 3,75 m soit un diamètre d’environ 7,50 mètres, l’équivalent du grand portail d’entrée 
centrale de la basilique de Vézelay. Par comparaison l’archivolte de ce portail latérale de Françay 
mesure environ 2 mètres de diamètre. L’édifice d’où provinrent ces sculptures était gigantesque. 
Etant données leur composition géologique, la craie jaune de Touraine, et les dimensions de leur arc 

de cercle, nous pensons qu’elles ne peuvent provenir que d’un grand établissement tourangeau, 
comme la collégiale de Saint-Martin de Tours, ou l’abbaye de Marmoutier. Ces deux grands édifices 
tourangeaux ont subi de grandes modifications à la fin du XII

e
 siècle ou au début du XIII

e
 siècle, 

époque où on commença, sous l’influence de la réforme cistercienne et de saint Bernard, à renoncer 

au bestiaire de la statuaire romane pour des formes plus épurées et plus classiques. 

On voit ici que certains maîtres maçons tailleurs de pierre récupéraient ces anciennes sculptures pour 

les recycler dans des monuments plus petits où la population était encore sensible aux thèmes du 

bestiaire roman. 

Ces parties d’archivoltes récupérées ont été placées pour être délibérément mises en valeur dans la 

partie supérieure de l’arc. Les deux personnages humains ont été placés l’un à côté de l’autre. Les 

monstres ont été placés juste au-dessus de la clef de l’arc. Une dernière figure, représentant un 

homme chevauchant un lion, a été placée comme clef de l’arc de la dernière archivolte. 



  

15 

 

Cet homme chevauchant un lion, c’est Samson tuant un lion à mains nues, un récit biblique de 

l’ancien testament : le jeune Samson demanda à ses parents de prendre pour femme une jeune fille 
philistine. Leur réponse fut : « N'y aurait-il pas assez de femmes dans notre peuple que tu ailles en 
chercher une parmi les Philistins incirconcis ? » Devant l’insistance de Samson, ses parents partirent 
demander la main de la jeune fille, et sur le chemin, Samson tua un lion à mains nues. Lorsqu'il 
revint pour épouser la jeune fille, des abeilles avaient commencé à fabriquer du miel dans le cadavre 
du lion. 
Lors de la cérémonie du mariage, inspiré par la vision de la ruche dans le corps du lion, Samson 

paria trente parures à ses trente convives qu'ils ne sauraient pas résoudre l'énigme suivante : « De 

celui qui mange est issu ce qui se mange, et du fort est issu le doux. » Les convives demandèrent à la 

femme de Samson d'obtenir la réponse auprès de son mari et de la leur révéler. Après sept jours 

d'insistance, elle obtint la réponse et les trente compagnons répondirent correctement à l'énigme 

grâce à ses indications : « Quoi de plus doux que le miel et de plus fort que le lion ? » De fureur, 

Samson tua trente hommes d’Ashkelon pour les dépouiller de leurs habits et retourna vivre auprès de 
ses parents. 
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Sur cette sculpture de Samson terrassant le lion, on perçoit encore très bien le corps du lion dont la 

tête est retournée en arrière et dont la gueule était tenue ouverte par Samson. La tête de Samson a 

disparu, mais on voit encore très bien, sa jambe droite sur la croupe du fauve, son torse, et ses bras 

tendus vers la gueule du lion. 

Cette pièce était autrefois à la base d’une archivolte comme nous le montre l’angle formée par la 
ciselure limitant la partie supérieure gauche de la sculpture. 

 

Au-dessous, à gauche, deux personnages humains sont associés dans l’archivolte. Un musicien, sans 

doute un berger, joue de la flûte de pan monoxyle, assis sur un fauteuil à accoudoirs. On ne perçoit 

pas très bien ce qu’il fait avec sa main gauche. A sa droite, un guerrier, sans doute un chasseur, porte 

une lance de la main gauche et  joue de l’olifant de la main droite. Cette lance ou épieu, était 
traditionnellement utilisée pour la chasse au sanglier. La garde située sous la lame évite de 
transpercer l'animal, tandis que le long manche permet de conserver une distance de sécurité 
satisfaisante. 

 

Nous avons là une évocation de la vie pastorale, d’un côté, et de la vie seigneuriale de l’autre.  
Le drapé des vêtements de ces personnages ressemble à ceux des sculptures de Vézelay ou d’Autun. 
Toutes ces sculptures peuvent être datées approximativement des années 1120-1140. 
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A droite de ces deux personnages humains, furent 

placés deux êtres fantastiques. La plupart  des 
créatures monstrueuses représentées dans les 
églises romanes sont  citées dans la Bible et 
peuplent également les mythes orientaux, grecs, 
romans, celtiques ou scandinaves. Elles étaient à 
l’époque médiévale considérées comme réelles, 
vivant dans des contrées lointaines, et étaient 
généralement assimilées au règne animal. Elles 
étaient la représentation de la puissance créatrice 
de Dieu sur le monde. 
 

La première représentation est un homme sauvage, 

assis, recouvert d’une fourrure, portant sa main 
droite à sa bouche, sa main gauche sur le ventre. 

On peut penser que ce genre de représentation est 

une évocation des appétits bestiaux des hommes,  

mais ce serait faire une interprétation 

contemporaine. En fait, dans le monde médiéval, 

l’homme sauvage a une existence réelle d’homme 
des bois, de créature qui connaissait tous les 

secrets de la nature. 

Ces secrets inaccessibles à l’Homme pouvaient 
être obtenus en forçant un homme sauvage à les 

révéler, si on en attrapait un… 

 

 

 

L’homme sauvage 
 

 

La seconde représentation est un dragon, un 
des monstres les plus représentés dans les 
églises romanes. C'est le plus grand des 
serpents, il crache du feu empoisonné. Il a ici 
des ailes et des pattes griffues et sa tête est 
celle d'un lion. Il représente souvent le mal, le 
diable. 
Ce dragon sourit, ou plutôt montre les dents. Il 
est assis sur sa propre queue. 
 

Ces personnages fantastiques servaient 
notamment à inspirer la crainte de Dieu. 
 

 

Le dragon 
 

 

Ces claveaux sculptés ont environ une trentaine 

de centimètres de longueur. L’archivolte 
originelle devait en posséder une quarantaine 

de ce type et de ce style. 
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Les dernières représentations sont deux pierres sculptées provenant de l’archivolte extérieure de l’arc 
du grand portail roman et représentent une guirlande végétale, évocation de la création divine. 

 

 

Sur toutes ces sculptures on perçoit la face taillée grossièrement qui était noyée dans la maçonnerie 

de pierres de taille de la grande archivolte originelle. Toutes ces pièces sont remarquables et 

représentent de véritables monuments historiques. 
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Ce portail latéral de l’église est également composé de sculptures d’une autre provenance, sans doute 

plus locale. Il s’agit des deux chapiteaux engagées des colonnes des montants de la porte. Ces 

colonnes ont des bases en doucine surmonté d’un tore. 
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Les deux tailloirs des chapiteaux ne sont pas identiques. Ils n’ont pas la même taille. L’un possède 
une moulure en dents de scie, l’autre non. Ils ont été adaptés à la dimension de la pierre de taille du 
chapiteau qu’ils surmontent. 

 

Le chapiteau gauche, quelque peu altéré, représente deux oiseaux, sans doute un combat de coqs, ou 

deux oiseaux buvant dans la même coupe, le calice, symbole de vie éternelle et du fait de s’abreuver 
à la bonne parole divine. 
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Le chapiteau de droite, très altéré, surmonté d’une moulure en dents de scie, représente sans doute le 

contraire, c’est-à-dire un visage monstrueux grimaçant encadré peut-être par ses bras, image 

similaire aux chapiteaux des piliers à ressauts gauches du chœur. Les mains tirent peut-être sur la 

bouche, image symbolique du contrôle de la parole. On peut aussi y voir, comme à Landes, des 

serpents sortant de la bouche pour rejoindre les oreilles, symbole du démon qui sort de la bouche et 

retourne d’où il vient par les oreilles. Le Mal à nul profite… 
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L’abbaye de Bourgmoyen 

patron de la paroisse 
 

L’abbaye de Bourgmoyen 
Si l'on prend en considération, une charte qui mentionne la fondation d'un monastère dédié à la 
Vierge Marie, dans une ville dont le nom est illisible mais qu'on sait trouver sur les bords de la Loire, 
dans le diocèse de Chartres, la première mention écrite de l’abbaye de Bourgmoyen remonterait à 
696, et sa fondation remonterait donc avant l’an 696 par les Bénédictins de Saint-Denis. Selon l'acte 
de 696, c'est Adreberctane, la mère de Déodat, évêque de Chartres (639-643), qui fonda ce monastère 
dédié à la Vierge et qui le confia aux moines bénédictins de Saint-Denis. 
Nous savons que les moines bénédictins furent remplacés vers 846 ou 996, au moment des invasions 
normandes ou peu après, par des chanoines séculiers. Vers la fin du Xe siècle, une église et une crypte 
furent nouvellement édifiées. Des vestiges en furent retrouvés en 1943 dans les décombres des 
bombardements allemands du centre ville de Blois. 
La première mention écrite de l’abbaye de Bourgmoyen sur laquelle aucun doute ne plane est une 
confirmation de franchises, accordée en 1105 par Yves, évêque de Chartres. Ces franchises avaient 
été accordées auparavant par Eudes Ier, comte de Blois entre 973 et 995 par une charte de liberté 
concédée aux chanoines. 
Suite à des abus, les chanoines séculiers furent remplacés par des chanoines réguliers de l'ordre de 
saint Augustin vers 1122. L'église fut alors reconstruite entièrement, avec la crypte. L'abbaye devint 
alors réputée, puissante, et aussi un important centre d'études. L'abbaye voit alors, au début du XIIe 
siècle, entre 1120 et 1140, son influence s'accroître sur de nombreuses églises de la ville et de la 
région. 

 

Ici encadrée, l’abbaye de Bourgmoyen à Blois au XVIe siècle 
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La première mention écrite de Françay : 1145 
La première mention écrite de l’église de Françay, et de la commune, apparaît donc dans une bulle, 
un acte pontifical, du pape Eugène III, bulle de confirmation des biens de l’abbaye de Bourgmoyen 
datée du 25 mars 1145. Ce document nous donne la liste des églises dépendant et appartenant à 
l’abbaye de Bourgmoyen vers le milieu du XIIe siècle. Il a été recopié au XVIIIe siècle, dans le 
cartulaire de l’abbaye (Archives départementales de Loir-et-Cher : 3 H 111 fol. 56 v°, 57 et 57 v°). 

 

Extrait : « ecclesiam sancti honorati (l’église Saint-Honoré de Blois, disparue), ecclesiam de Ussel, 
ecclesiam de Ballis, ecclesiam de Mons (l’église des Montils), ecclesiam de Colungiis, ecclesiam de 
Change (l’église de Cangé, Indre-et-Loire) cum medietate decimae, capellam sancti Karilophi cum 
pertinentiis suis, capellam de Siglas, capellam de Plexeio Minardi (la chapelle du Plessis-Ménard), 
ecclesiam Juschiaco (l’église de Jussay, Herbault), ecclesiam de Franciaco (l’église de 
Françay), ecclesiam de Solomiis (l’église de Selommes), ecclesiam de Veteri Vico (l’église de 
Viévy-le-Rayé) cum omnibus decimis suis, ecclesiam de Escaumant (l’église d’Ecoman), ecclesiam 
Sancti Léonardi (l’église de Saint-Léonard-en-Beauce) cum pertinentiis suis, ecclesiam de Mare 
(l’église de Mer) cum décimis suis, capellam de Chambort (la chapelle de Chambord) cum terris, 
capellam de Herbaut (la chapelle d’Herbault), decimas piscationis et molendinum in exclusa Lygeris 
et XX solidos in portu et lagenas vini tabernarum et X solidos in cambio de elemosina comitis, LXX 
solidos de pasnagio forestium comitis, capellam de Plexio Hervei de Scalia (la chapelle du Plessis-

l’Echelle), ecclesiam de Curte (l’église de Cour-sur-Loire ou de Cour-Cheverny). » 

Cette mention écrite nous apprend donc que l’église de Françay tomba dans la dépendance de 
l’abbaye de Bourgmoyen avant 1144. Nous ne savons pas quand cela eut lieu, mais il est probable 
que cette prise de possession se fit, sous la protection du comte de Blois, entre 1120 et 1144. 
 

La confirmation de 1154 
L’église de Françay apparaît dix ans plus tard dans une autre bulle pontificale du pape Anastase IV 
de confirmation des biens de l’abbaye Notre-Dame de Bourgmoyen datée de 1154 (Archives 
départementales de Loir-et-Cher : 3 H 111 folio 52 v°). 
Extrait : « ecclesiam Sancti Sollemnis (église Saint-Solemne) cum pertinentiis suis, ecclesiam Sancti 
Honorati (l’église Saint-Honoré de Blois, disparue), ecclesiam de Curte (l’église de Cour-Cheverny), 
ecclesiam de Cheverni (l’église de Cheverny), ecclesiam de Vuessel, ecclesiam de Challis (l’église de 
Chailles), dimidium molendini de Rena, locum Beuronis cum appenditiis suis, ecclesiam de Montis 
(l’église des Montils), ecclesiam de Colungis, ecclesiam de Change cum medietate decima (l’église 
de Cangé avec la moitié de la dîme), capellam Sancti Karilophi cum pertinentiis suis (la chapelle de 
Saint-Calais), capellam de Seglat (chapelle de Seillac), capellan de Plexiaco Manardi (la chapelle du 
Plessis-Ménard), capellam de Boschia (chapelle de la Bosse), ecclesiam de Juschiaco (l’église de 
Jussay, Herbault), ecclesiam de Franciaco (l’église de Françay) ecclesiam de Solomis 
(l’église de Selommes), ecclesiam de Veteri Vico cum omnibus decimis suis (l’église de Viévy-le-

Rayé avec ses dîmes), ecclesiam de Escaumant (l’église d’Ecoman), ecclesiam Sancti Leonardi 
pertinentiis suis (l’église de Saint-Léonard-en-Beauce et ses dépendances), ecclesiam de Mari cum 
decimis suis (l’église de Mer avec ses dîmes), capellam de Chambort cum terris (la chapelle de 
Chambord avec les terres), capellam de Herbault cum decimis (la chapelle d’Herbault avec les 
dîmes), decimas piscationis et molendinum comitis in exclusa lygeris et XX solidos in portu et 
lagenas vini tabernarum et decimam stalliorium in cambio de elemosina comitis, LXX solidos, et 
totas decimas tam de pasnagio quam in agricultura forestium comitis, capellam de Plexio Hervei de 
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Scalia (la chapelle du Plessis-l’Echelle), ecclesiam de Curte super ligerim (l’église de Cour-sur-
Loire), furnum in Monte Livaudo cum consuetudinariis suis (le four de Montlivault avec ses 
coutumes), duos modios siliginis quas Odda Grossa de parte decima sua in Monte Livaudin quam 
tenent successores Stephani Gaudulfi memorata ecclesia concessit et medietatem vini de parte 
cujusdem decima nobis a pradicta Grosse concessam quartam partem aque Sacnti Deodati in Lygeri 
tam in piscationibus quam in molendinis patrimonium quod Guinebertus Procentor eidem ecclesia 
contulit decimam… » 

Une autre confirmation sera donnée par le pape Lucius III le 15 mars 1183. 
 

Le prieuré-cure de Françay : 1155 
En 1155, le pape Adrien IV, par une bulle pontificale, accorda aux abbés et religieux de l’abbaye de 
Bourgmoyen, le privilège de nommer les prieurs-curés des églises dépendantes de l’abbaye. Ce fut 
donc à partir de la seconde moitié du XIIe siècle que la paroisse de Françay fut desservie par un 
prieur-curé nommé par l’abbé et les chanoines de Bourgmoyen. 
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Les agrandissements de l’église 

au XIIe siècle 
 

La reconstruction du chœur 

vers le milieu du XIIe siècle 
La reconstruction complète du sanctuaire a sans doute était le fait des chanoines réguliers de l’abbaye 
de Bourgmoyen et du prieur-curé nouvellement nommé en 1155 pour desservir la paroisse. En effet, 
le chœur, son entretien, sa reconstruction, était généralement à la charge des gros décimateurs, c’est-
à-dire des seigneurs laïques ou ecclésiastiques qui prélevaient la dîme sur la paroisse. Ce nouveau 
chœur marque l’installation du prieuré-cure dans la paroisse. 
Le nouveau chœur est composé d’une abside semi-circulaire aux murs épais renforcés par des 
contreforts plats à ressauts. Un bandeau, en quart de rond, marque, à l’extérieur, entre les contreforts, 
la limite inférieure des trois baies en plein-cintre qui éclairaient ce nouveau sanctuaire. Un tel 
bandeau en quart de rond existait également à l’intérieur du sanctuaire, mais il a été pioché et arasé, 
au XIXe siècle, en 1869, lors d’une réfection intérieure après l’installation d’un nouveau retable, sauf 
derrière le retable en question où il subsiste encore.  

 

Les arcs des trois baies en plein-cintre ont des claveaux généralement réguliers, sauf à quelques 
exceptions qui semblent appartenir à des claveaux de récupération de l’ancien chevet de la fin du XIe 
siècle ou du début du XIIe siècle. Ces trois baies sont ébrasées à l’intérieur de l’édifice. La baie 
centrale a été murée lors de l’installation d’un retable. 
La corniche du sanctuaire est décorée et soutenue par douze modillons sculptés de masques 
grimaçants, le plus souvent d’animaux, ou de formes géométriques. La tradition veut que ces 
modillons soient la représentation des sept péchés capitaux. Ils évoquent surtout la condition quelque 
peu incertaine et bestiale de l’Homme sous l’influence de la Bête, du démon. 
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Les formes géométriques, représentent souvent les étapes de la rédemption. Les moulures en dents de 
scie représentent la part rayonnante du divin, du ciel, sur le terrestre mortel, et son interaction avec 
celui-ci. 
La limite de la nouvelle construction est visible du côté nord où le bandeau en quart de rond s’arrête. 
 

 
 

Les pierres qui dépassent de ce mur, mais aussi du mur Est de la chapelle nord, nous indique qu’il y 
avait au XIIe siècle en cet endroit un bâtiment en bois, sans doute le prieuré-cure qui touchait 
directement à l’église. Ce genre de disposition n’était pas rare. Le bâtiment d’habitation du 
desservant était même parfois construit en pierre auprès 
du chœur de l’église, comme à Selommes. 
 

L’abside semi-circulaire est encadrée par deux forts 
piliers à ressauts. Ces piliers avaient été construits pour 
avoir la possibilité d’y construire par-dessus une tour de 
clocher en pierre (comme à Averdon). 
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A l’origine ce nouveau chœur était couvert de tuiles. A l’intérieur, il est couvert d’une voûte en cul de 
four, autrefois recouverte de fresques. 

 

Ce chœur dispose, à l’intérieur, d’un placard de desserte à gauche, et d’une piscine à droite dans un 
renfoncement rectangulaire du mur. C’est sans doute à l’époque de cette reconstruction que le 
placard situé auprès de l’ancienne porte du chœur fut creusé et aménagé dans l’ancien mur de la fin 
du XIe siècle ou du début du XIIe siècle. 
L’arc triomphal d’entrée du sanctuaire est encadré, comme à l’extérieur, par de forts piliers à 
ressauts. Ils sont décorés de chapiteaux représentant des motifs végétaux, symboles de la Création 
divine. A droite, le bon côté, le côté droit, juste, il n’y a que des motifs végétaux, mais et à gauche, le 
mauvais côté, le côté maladroit et diabolique, sont représentés deux personnages grimaçants. 
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Côté droit : exubérance et richesse de la Création divine 
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Le côté gauche 

 

Ici les motifs végétaux, palmettes, crochettes, sont plus réguliers, organisés. 
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Ces personnages évoquent la folie, la luxure, la perte de contrôle, la possession par le démon. 
 

 

Sur les deux côtés, droit comme gauche, le chapiteau le plus proche du mur de la nef est simplement 
sculpté de feuilles très simples ressemblantes à des écailles. 
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Un chœur semblable à celui de l’église 

Saint-Lubin d’Averdon 
Le chœur de l’église de Françay est construit de la même 
façon que celui de l’église d’Averdon. On y trouve la même 
disposition et le même style. L’appareillage de maçonnerie 
du chœur d’Averdon paraît un peu plus ancien que celui de 
Françay. 

Abside semi-circulaire et modillons sculptés 
 

 

Sachant que l’église d’Averdon dépendait de l’abbaye de Marmoutier et non de l’abbaye de 
Bourgmoyen, on peut en conclure que ces deux constructions ont été faites par le même maître 
maçon. Les éléments taillés ou sculptés l’étaient sans doute non loin de la carrière et les éléments 
étaient acheminés sur place pour le montage de la construction. Ce n’était sans doute pas des 
amateurs, mais déjà des artisans professionnels qui vendaient leurs services aux églises locales. 

Piles à ressauts du choeur Averdon 

Averdon 

Averdon 
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L’agrandissement de la nef 
à la fin du XIIe siècle 
Le style de construction du portail principal de la façade ouest date de la fin du XIIe  siècle. Il s’agit 
de la fin de la période romane. Le boudin qui décore la deuxième voussure de l’archivolte n’est pas 
limité par des chapiteaux. Ce boudin est décoré par un extrados mouluré en chevrons. Une seconde 
moulure en dents de scie marque l’extrados de l’arc en plein-cintre. Ces moulures symbolisent la 
limite perméable entre le ciel et la terre, entre le spirituel et le temporel, entre le divin et le profane. 

 

Ce portail principal ouest nous indique que la nef a été agrandie vers la fin du XIIe siècle, sans doute 
à cause de l’augmentation de la population de la paroisse, suite à des défrichements importants. 
Le mur-pignon ouest a subi beaucoup de modifications. Ces angles sont renforcés par des contreforts 
plats romans dont les fondations ont été découvertes lors de l’enlèvement des terres du cimetière en 
1842. Il semble que leurs fondations n’aient pas été creusées suffisamment profondément créant des 
mouvements déformant les contreforts et la façade qui a dû être renforcée par une très gros contrefort 
dans l’angle nord-ouest, sans doute au XIIIe ou au XVIe siècle, et par des ferrures au XIXe siècle. 
Au XIIe siècle, ce mur-pignon n’était pas aussi pentu. La pente de la toiture devait être environ à 45°. 
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A cette époque-là, à la fin du XIIe siècle, la nef était couverte en tuiles. Des baies ouvertes dans les 
murs latéraux devaient l’éclairer. La petite baie située sous la galerie du porche latérale fut sans doute 
la seule baie qui subsista, car les murs de la nef furent considérablement modifiés et 
presqu’entièrement reconstruits. 
Le portail latéral est sans doute également une construction de la fin du XIIe siècle, en tout cas un 
aménagement afin de déplacer cette porte pour la recentrer quelque peu sur le mur sud de l’église. Ce 
portail est une composition hétéroclite faite à l’économie. La première voussure, qui tient la porte en 
bois, présente un arc en tiers-point avec une clef de voûte centrée, détail qui semble placer cette 
construction à la fin du XIIe siècle ou au début du XIIIe siècle. Nous sommes ainsi amenés à penser 
que le grand portail ouest fut acheté déjà taillé et que ses pierres furent montées sur place en kit, alors 
que le portail latéral sud semble une construction adaptée sur place avec des éléments divers. 
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Le portail latéral sud : un assemblage hétéroclite 
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Le maçon qui fit ce portail n’était pas sculpteur, mais s’y essaya. Il tenta d’imiter les motifs végétaux 
de la voussure de l’archivolte dont il avait intégré les éléments et il essaya de sculpter quelques 
motifs géométriques, quelques animaux et quelques personnages selon une inspiration du début ou 
du milieu du XIIe siècle. Sa voussure sculptée grossièrement est extradossée d’une moulure en dents 
de scie. Le tout est extradossé d’une grosse moulure à billettes symbolisant là aussi les échanges 
possibles entre le divin et le profane, entre le ciel et la terre. 
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Les XIIIe et XIVe siècles 
 

 

Une baie gothique 
Dans le courant du XIIIe siècle, la charpente et le mur-pignon de la façade ouest ont probablement 

été entièrement reconstruits. Le mur-pignon a été 
renforcé par un puissant contrefort dans l’angle 
nord-ouest, et une grande baie en plein-cintre mais 
au remplage gothique primitif fut aménagé dans la 
façade ouest au-dessus du portail principal. Cette 
baie n’est pas centrée par rapport au portail. Elle a 
été un peu décalée vers le sud pour offrir un 
meilleur éclairage dans l’église. 
Le remplage de façade de cette baie est composé 
de trois pierres taillées, formant deux lancettes et 
un losange, alors qu’à l’intérieur de l’église, la 
baie est formée d’un arc en plein-cintre. 

 

Cette baie, très restaurée, peut être datée de la première moitié du XIIIe siècle. 
 

 

 

L’abbaye de Bourgmoyen au XIIIe siècle 
Face au relâchement de la discipline des chanoines réguliers de l’abbaye de Bourgmoyen, Manassès, 
évêque d'Orléans, délégué du Saint-Siège, réforma l'abbaye, au début du XIIIe siècle, en 1210. 
Le roi Louis IX, saint Louis (1214-1270), acquit la Sainte Couronne du Christ en 1239. Il la plaça 
dans la Sainte Chapelle de Paris, construite à cet effet. Pour honorer l'abbaye Notre-Dame de 
Bourgmoyen, dont la réputation n’était plus à faire, le roi lui offrit une des épines de la sainte 
Couronne, en 1269. L'arrivée de la sainte relique à Blois fut célébrée comme un grand évènement et 
éleva l'abbaye au rang de centre de pèlerinage. 
Au cours du XIIIe siècle, de nouveaux travaux furent entrepris, une nouvelle église gothique fut 
construite sur les structures romanes, en bord de Loire. 
 

 

Les troubles des XIV
e
 et XV

e
 siècles 

Deux siècles obscurs pour l’histoire et l’architecture de l’église de Françay, puisque presqu’aucun 

détail architectural ne semble dater de cette période et que nous ne possédons presque aucune source 

écrite sur cette période. 
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La Peste Noire de 1348, qui extermina près d’un tiers de la population européenne, entama une 

période de crise accentuée par la guerre franco-anglaise de Cent Ans. 

 

 

La baie sud du chœur 
Pour mieux éclairer le chœur de l’église, une baie en tiers-point fut ouverte dans le mur sud du 
chœur. Cette baie est très ébrasée, tant à l’extérieur qu’à l’intérieur. Elle est difficile à dater. Il faut 
placer son percement au XIVe siècle ou au XVe siècle. 
 

 

 

Les montants de cette baie ont été maçonnés avec deux types de calcaire. Le calcaire de Beauce, très 
dure pour la base, et un calcaire blanc, le tuffeau de Touraine, pour le reste des montants et pour 
l’arc. Cette baie n’a sans doute pas été taillée sur place, ce fut sans doute une baie achetée en kit et 
montée sur place. 
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Les grandes modifications 

du XVIe siècle 
 

 

Le délabrement des églises pendant la guerre de Cent Ans 
Plus que les dévastations des gens de guerre, c’est le manque d’entretien des églises dans cette 
période de crise qui fut à l’origine du délabrement des édifices religieux. L’église de Françay  n’a pas 
dû échapper à cette règle. A la fin du XV

e
 siècle et au début du XVI

e
 siècle, avec la prospérité 

retrouvée, une grande campagne de travaux pouvait commencer. 

 

 

Les deux chapelles latérales seigneuriales 
Les deux chapelles latérales étaient des chapelles seigneuriales privées. Celle du sud fut construite 

par le seigneur de la Guillaumière, ferme située au sud du bourg. Celle du nord fut construite par le 

seigneur de la Raudière, château situé dans les bois au nord du bourg. 

 

 

Chapelle sud de la Guillaumière 
 

 

Elles sont presque identiques. De plan presque carré, ces deux chapelles ont leurs angles renforcés de 

contreforts en biais. Elles sont toutes les deux éclairées par une grande baie en tiers point à deux 

meneaux reliés par des arcs en plein cintre. 

Elles s’ouvrent sur la nef  par un grand arc en plein-cintre simplement mouluré de deux chanfreins et 

retombant du côté du chœur sur un pilier rectangulaire, et du côté ouest sur une grosse colonne 
engagée surmontée d’une table carrée.  
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Chapelle nord de la Raudière 
 

On voit que le contrefort 

nord-est de la chapelle de la 

Raudière a été quelque peu 

entamé. En fait, il s’est 
adapté à un petit bâtiment 

existant dépendant du 

prieuré-cure. Son mur Est 

n’est pas tout à fait 
perpendiculaire au chœur et 

sa base est sans doute 

antérieure à la construction 

de la chapelle. 

 

Cette chapelle de Notre-

Dame de Pitié des 

seigneurs de la Raudière, au 

nord, a la particularité 

d’avoir conservé un 
fragment de vitrail du XVI

e
 

siècle : une Piéta. 

Ce vitrail peint, très 

restauré conserve quelques 

éléments peints originels, 

des éléments du ciel, du 

paysage, son Christ et la 

Vierge Marie. 
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Le chœur, la nef et les deux chapelles jumelles 
 

La charpente des deux chapelles a été faite en même temps que celle de la nef. Les entraits présentent 

en leur milieu et aux extrémités des têtes de monstres, loups ou dragons, évoquant le diable dévorant 

le monde. Les poinçons ont des bases et des sommets buticulaires. 

 

 

La reconstruction des murs de la nef 
Les murs de la nef furent arasés. Les pierres taillées des 

baies romanes furent récupérées lors de cet arasement et lors 

de la démolition des murs au moment de la construction des 

chapelles nord et sud. Ces pierres furent réutilisées pour 

construire deux nouvelles baies. L’une fut aménagée dans le 

coin sud-ouest du mur sud de la nef, avec un arc en plein-

cintre protégé au-dessus par un arc de décharge. 
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Une seconde baie fut ouverte côté nord près de la 

nouvelle chapelle. Elle possède un arc en anse de panier, 

et est peut-être plus tardive, XVI
e
 ou du XVII

e
 siècle. 

 

 

La reconstruction de la charpente 
La charpente de la nef et du chœur est à entraits et poinçons apparents. L’église est protégée par une 
voûte en lambris s’appuyant sur les fermes. Toute la charpente date de la construction des chapelles 
latérales, c’est-à-dire du début du XVI

e
 siècle. Les motifs sculptés et moulurés des poinçons et des 

entraits sont encore gothiques et buticulaires. Les trois premiers entraits de la nef, comme ceux des 

chapelles, sont sculptés de monstres avalant la poutre. Ces monstres sont des loups, c’est-à-dire une 

évocation de la Bête, du diable, ou une représentation d’un dragon, également évocation du démon. 
 

 

 
 

Des loups, la Bête dévorant le monde 
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Des dragons à la peau d’écailles, Bête dévorant le monde 
 

 
 

La Bête, dragons, ours ou loups 
 

Certaines pièces paraissent différentes, plus anciennes, pourraient peut-être dater du XV
e
 siècle, et 

seraient peut-être des bois de récupération. 
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Partie centrale de la nef 
 

 
 

Entrait et poinçon à motifs buticulaires de style gothique finissant 
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La voûte en lambris avant sa restauration de 1994 
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Le lambris était peint de motifs au pochoir et la faîtière était décorée d’écussons aux armes des rois 

de France (ou du duc d’Orléans, ou du comte de Dunois) et aux armes des Prunelé, seigneurs 

d’Herbault du XIIe
 au début XVII

e
 siècle (sans doute Guillaume VII de Prunelé, seigneur d’Herbault, 

Gazeran, Marchelainville, et Beauverger, conseiller et chambellan de Charles, duc d’Orléans, 
gouverneur de Louis, duc d’Orléans, fondateur du marché et de la foire d’Herbault). 

 

Le beffroi est porté par deux gros entraits non sculptés portés par les murs latéraux de la nef. Il se 

trouve dans la nef, à la limite du chœur de l’église. 
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Le clocher carré est surmonté d’une flèche octogonale. Sans doute que dès le XVI
e
 siècle, toutes les 

toitures devaient être en ardoises. 
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Le grand saint Christophe 
Découvert en 1994 lors des travaux de restauration intérieure de l’église, le grand saint-Christophe se 

trouve sur le  mur nord de la nef, en face de la porte latérale sud. Cet emplacement n’est pas un 
hasard. Le saint protège le départ et l’arrivée des mortels dans l’église. Il a été daté de la fin du XVe

 

siècle. Nous pensons qu’il faut plutôt le dater des grands travaux de réfection de l’église au début du 
XVI

e
 siècle. En effet, il est habillé à la mode du temps du roi François I

er
. 

 

 
 

Le saint s’appuie avec la main droite sur un grand bâton et sa main gauche porte le globe du monde. 
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L’Enfant Jésus est presque entièrement effacé. Les traits du visage de saint Christophe sont, eux, 

encore bien visibles. 

 

 

Le paysage est composé d’un voilier sur lequel on peut voir des marins montant sur les haubans et 
manœuvrant les voiles. Nous sommes au temps des grands navigateurs. Sur le côté gauche du 

Jourdain, on distingue des habitations représentant sans doute Jérusalem. 
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Peintures murales du XVI
e
 siècle du sanctuaire 

Derrière le retable en bois du maître-autel, subsistent de chaque côté de la baie axiale romane murée 

du sanctuaire une figure d’un évêque peint à la détrempe et datant du XVe
 siècle ou du début du 

XVI
e
 siècle. Dans l’ébrasement de la baie, un semi de fleurs de lys d’or est peint sur un fond rouge. 

Ces peintures sont sans doute contemporaines de la grande figure du saint Christophe. 

 

Les peintures devaient être, au XVI
e
 siècle, beaucoup plus importantes dans l’église. Elles ont été 

conservées là où elles furent masquées par le mobilier du XVII
e
 siècle, la chaire et le retable du 

maître-autel. 
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Vie du bâtiment 

XVI
e
 – XVIII

e
 siècles 

 

 

 

Le saint Sébastien 

L’église de Françay conserve une belle statue en 
bois de saint Sébastien datant du XVe siècle. Elle 
est protégée au titre des Monuments historiques. 
 

 

Les galeries de l’église 
Les deux entrées principales de l’église, celle de 
l’ouest, comme celle du sud, étaient protégées par 

des galeries en charpente. Seule la galerie sud, 

appelée « petite galerie du milieu » subsiste 

puisque la galerie ouest, appelée « galerie de la 

grande porte » a été démolie au XIX
e
 siècle. La 

galerie principale, celle de l’ouest servait de lieu de 
réunion aux paroissiens. 

 

 
 

La petite galerie du milieu 
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Le Christ du Jugement Dernier : XVII
e
 siècle 

Une figure de Christ du Jugement Dernier peint à la détrempe, datant probablement du XVII
e
 siècle, 

est devenu noir par oxydation d’un blanc de plomb mélangé à du minium. 
 

 

 

Peinture du Christ du Jugement Dernier sur le mur nord du chœur 
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Tableau de la Vierge du Rosaire : XVII
e
 siècle 

Dans la chapelle de la Vierge, un tableau provenant de l’ancien château féodal de la Raudière, 
représente une dame de la Raudière offrant son cœur à la Vierge. Une inscription est encore lisible à 
droite du tableau : « EX VOTO - CI GIT LE CŒUR DE TRES NOBLE ET VERTUEUSE DAME 
ELISABETH LELIEVRE EN SON VIVANT F(emme) Mr JEAN DURGI CH(evali)er S(eigne)ur 

DE LA RODIERE NEron ET AUTRES. FONDATEUR DE LA CHAPELLE ET DE LA 

CONFRERIE DU ROSAIRE EN MOURANT ELLE DONNA SON CŒUR ENTRE LES MAINS 
DE LA GLORIEUSE VIERGE MARIE ». 

Sous l’inscription figurent les armes de la famille : « de gueule à l’olifant d’or, chef cousu d’azur 
avec trois mouchetures d’hermine. » 

Dans les registres paroissiaux, nous trouvons : « Le 16
ème

 octobre de l’an de grace 1677 a esté, par 
moy soussigné prieur de l’église Notre-Dame de Françay, inhumé le cœur de noble et damoiselle 
Elisabeth Le Lievre, femme et espouse de messir Jean Dargy chevalier seigneur de Neron, la 

Rhodière et autre lieux dedans la chappelle du saint Rosair proche la muraille à costé de l’autel 
lequel fut apporté, de Trop (Troo) ou repose son corps et présenté par le sieur curé de Trop qui luy 

administra les sacremens de l’église, lesquels elle receut avec autant de piété et de dévotion qu’elle 
en avait fait paroistre durant sa vie. Signé : Louis Debeaufort, prieur de Françay. » 
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Les litres funéraires 
C’est une bande peinte pour marquer la mort du seigneur de la paroisse et le deuil associé. Seul le 

seigneur ayant les droits honorifiques sur la paroisse avait le droit de faire peindre au moment de son 

décès, sur le pourtour intérieur de l’église une bande noire ponctuée des armoiries de sa famille. 

Suite à la restauration des peintures murales en 1994, plusieurs éléments de litres funéraires portant 

toujours les mêmes armoiries furent découvertes, consolidées et mises en valeur. Le blason 

représenté est toujours le même : « écartelé d’or et de gueule », mais date d’époques différentes. 

 

Ce blason a été identifié comme 

appartenant à la famille Guerry. Il 

est tantôt surmonté d’un heaume à 
cimier, entouré d’un collier d’un 
ordre semblant être celui de Saint 

Lazare, avec deux griffons le 

tenant, ou simplement surmonté 

d’un tortil de chevalier, surmonté 
d’une couronne comtale. 
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Nous savons que messire Ange Guerry, conseiller du roi, maître ordinaire en sa chambre des 

comptes de Blois, acquit le 17 janvier 1700, du sieur Fontenay, fondé de procuration de messire 

François Blondeau, bourgeois de Paris, acquéreur des droits d’échanges de la généralité d’Orléans, 

les droits d’échanges et honorifiques des paroisses de Françay, dans l’élection de Châteaudun, de 
Lancôme, dans l’élection de Vendôme, de Josnes, dans l’élection de Beaugency, pour y jouir 
héréditairement à perpétuité, moyennant la somme de 440 livres, par contrat passé devant Lemoyne 

et son frère, notaires au Châtelet de Paris (Archives dép. de Loir-et-Cher : F 231, fol. 151 v°).  

 

Ange Guerry, premier du nom, était écuyer, sieur d’Izy (Issy), sieur de Marquoy et de la 

Guillaumière, chevalier de l’ordre royal et militaire de Notre-Dame de Mont-Carmel et de Saint-

Lazare, conseiller du roi, maître ordinaire en sa chambre des comptes de Blois. Il avait été maintenu 

dans la qualité de noble et d’écuyer, par ordonnance de 1700. Il se maria en 1693 avec Madeleine 

Hue de Courson, de laquelle il a eu : 

- Ange Guerry, deuxième du nom, né le 25 mars 1706 dans la paroisse de Saint-Honoré de 

Blois, et qui devint, écuyer, seigneur d’Izy et de la Guillaumière, chevalier de l’ordre de 

Saint-Lazare et du Mont-Carmel. 

o Son fils, René Ange Guerry, baptisé en mai 1742 à Blois, devint chevalier, seigneur 

de Marquoy, la Chesnaye et autres lieux, et épousa Sylvine de Vaussay de Rocheux. 

 Sa fille, Sylvine Elisabeth de Guerry, dame de la Guillaumière, la Turpinière, 

Marquoy, Guignargueuil et autres lieux, habitant au château de Marquoy, 

paroisse de Françay et Lancôme alternativement, épousa le 22 décembre 1769 

Louis Jean Baptiste Gaston de Lenfernat, marquis de Lenfernat, chevalier. 

- René et Nicolas Guerry. 

 

 

L’église, lieu de sépultures 
La plupart des paroissiens étaient enterrés dans le cimetière qui entourait l’église. Ce cimetière était 
nettement surélevé par rapport à la rue de l’église actuelle. Il était bordé d’un mur au sud. Les terres 

de cet ancien cimetière furent enlevées en 1842 et le mur fut démoli à cette occasion 

Certaines personnes, surtout des enfants en bas âge, étaient enterrés sous une des deux galeries de 

l’église, soit sous la petite galerie du milieu, soit sous la grande galerie de la grande porte. 

 

Exemples d’inhumations sous la galerie : 
- Le 16 janvier 1747, fut inhumé sous la galerie de cette église, le corps de François Girard, 

laboureur de Marquoy, âgé d’environ 60 ans. 
- Le 4 février 1747, fut inhumé sous la galerie de l’église, le corps de Jean Guereau, cabaretier, 

âgé d’environ 50 ans. 
- Le 23 septembre 1747, fut inhumé sous la galerie de l’église, le corps du fils de Jean 

Bruneau, fermier de la Turpinière, âgé de 3 semaines. 

- Le 26 septembre 1747, fut inhumé sous la galerie, le corps de Pierre, âgé de 8 mois, fils de 

Mathieu Drevet, marchand. 

- Le 3 octobre 1747, fut inhumé sous la galerie, le corps de Geneviève, âgée d’un mois, fille de 
Georges Cartier, laboureur, et de Magdelaine Chasserrent. 

- Le 17 novembre 1747, le corps d’Anne Magdelaine Cartier, âgée de 12 ans, fille de Georges 
Cartier, laboureur, et de Magdelaine Chasserrent. 

- Le 12 février 1748 : Louis Nouveau, âgé de 3 ans, fils de Silvain Nouveau. 

- Le 22 avril 1748 : Pierre, âgé de 15 jours, fils de Denis Monguenet, journalier. 

- Le 7 septembre 1748 : Marie Nouveau, âgée de 12 mois, fille de Silvain Nouveau, laboureur 

à la Tombe, et de Marie Poulain. 

- Le 19 septembre 1748 : une fille de Georges Cartier et de Magdelaine Chasserrent. 

- Le 23 octobre 1748 : Marie Maugé, âgée de 66 ans, dévorée par deux loups, épouse de 

Jacques (la bête du Val de Loire dévora ainsi huit personnes sur Françay dans les années 

1745-1750) 

- etc. 
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Une pierre tombale brisée est actuellement visible sur le parapet de la galerie. On peut y lire : « ICY 

GIST ETIE(nne).. ». La ciselure d’une autre pierre tombale est visible sur une autre dalle. 
 

 
 

Pierre tombale récupérée pour le muret de la galerie 
 

 

 

Trois pierres tombales sont visibles à l’intérieur de l’église, au sol, à la porte principale ouest. 
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Sur l’une d’elle, on peut lire : « CY GIST 

ET REPOSE BERNARD LIGEYR QUI 

DECEDA LE 26 JOUR DE JANVIER 

1592 ». 

 

Certains paroissiens se faisaient enterrer 

dans l’église même. Les prieurs-curés 

desservants la paroisse pouvaient, comme 

les seigneurs se faire enterrer dans le chœur 
de l’église. 
Les titulaires des chapelles seigneuriales 

avaient ce droit dans leur propre chapelle. 

Certains paroissiens, souvent des notables, 

des enfants, pouvaient se faire inhumer 

dans l’église, c’est-à-dire dans le sol de la 

nef. Cette pratique très courante se 

remarque à travers les testaments et à 

travers les registres paroissiaux. 

 

Inhumations dans l’église : 
- Dans les titres de la fabrique, on 

remarque que Jeanne de Neuvy, 

dame de Grimelles, habitante de 

Françay, est « ensépulturée » dans 

l’église (Archives départementales 
de Loir-et-Cher : F 591, ar. 46). 

- Le 4 janvier 1582, par son 

testament, Mathurin Ruau, prêtre 

de la paroisse de Françay et habitant 

le bourg, demanda à être enterré 

dans l’église, près de la tombe de Jacques Bordier, son oncle, prêtre, et près des tombes de 

ses père et mère (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1507). 

- Le 4 avril 1584, par son testament, Mathurin Bonert, marchand demeurant à la Mestairye, 

paroisse de Françay, demanda à « estre enterré et inhumé en audedans de l’esglise 
parroischialle dudict Françay près sa deffuncte mère. » (Archives départementales de Loir-

et-Cher : G 1507). 

- Le 25 novembre 1619, par son testament Sébastien Boulay, sergent de la châtellenie 

d’Herbault, la Tombe et Marquoy, demeurant au bourg de Françay, demanda à « estre 

inhumé et ensépulturé en l’esglise dudict Françay où il plaira audict prieur curé, 

marguilliers et exécuteurs du présant testaman. » (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1502). 

- Le 10 mai 1646, René Cavé, marchand boulanger demeurant au bourg de Françay, par son 

testament, demanda à être « inhumé dans l’église Nostre-Dame de Françay en tel lieu qu’il 
plaira à monsieur le prieur dudit lieu et que pour cest effet il soit mis dans ung cercueil de 

bois et estre conduit dans la ditte église processionnellemant » (Archives départementales de 

Loir-et-Cher : G 1501). 

- Le 22 mai 1652, par son testament, honnête femme Louise Liger, veuve d’André Bourguille, 
demeurant à la Gouguinière, paroisse et Villefrancoeur, demanda à être inhumé « en l’église 
de Nostre-Dame de Françay au mesme endroit de déffunct Marie Hadou sa mère, et pour cet 

effet estre conduite processionnellement et que son corps soit mis en ung cercueil. » 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 10 octobre 1666, par son testament, Jeanne Thibierge, veuve de Gilles Chartier, demanda 

que « son corps soit inhumé en l’église près la chapelle de Nostre Dame de Pitié » (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1508). 
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- Le 26 avril 1681, par son testament, Gilles Chartier, marchand demeurant à la Seuetière, 

paroisse de Françay, demanda que « son corps mort soit enseveli et icelluy porté 

processionnellement dans l’esglize dudit Françay sa paroisse, pour estre inumé dans icelle 
esglize au lieu où son père a esté enterré. » (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1502). 

- Le 21 mars 1733, par son testament Jeanne Chasleau, veuve de Charles Guinplé, demanda 

que « son corps mortel soit porté processionnellement en l’église dudit Françay, la croix 

levée, et estant chanté les prières ordinaires et à l’église le service ordinaire des morts, ce 
qui le jour de son enterrement s’y faire ce peut, il soit dit et célébré huit messes, que son 
corps soit inhumé à costé dudit deffunt Guimplé, son mary, dans l’église de Françay… » 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 

 

Exemples d’inhumations dans l’église à travers les registres paroissiaux : 
- Le 20 octobre 1673, fut inhumé dans le chœur de l’église le corps de François Huet, prieur. 
- « Aujourd’hui jeudi douzième mai 1724, a été, par moi soussigné prestre chanoine régulier 

prieur curé de Jussai, inhumé dans le cœur de cette églisse du coté de l’évangile, le corps de 
messire Guillaume Pideux, aussi prestre chanoine régulier prieur curé de cette églisse âgé 

environ de 57 ans, en présence de messieurs les curés de Landes, Chenest et Chereau, 

monsieur le curé de St Etienne des Guérets, du réverend père Laisné, procureur de l’abbaye 
de Bourgmoien, un grand nombre des habitans de la paroisse. » 

- … 

- Le 1 mai 1747, fut inhumé dans l’église, le corps de Marc Nouveau, fils de Silvain Nouveau, 
laboureur à la Tombe, âgé 13 ans. 

- Le 5 août 1747, fut inhumé dans l’église le corps de Marie Brosse, veuve d’Alexandre 
Rabois, maréchal, âgée de 70 ans environ. 

- Le 3 septembre 1747, fut inhumé dans l’église le corps de Mathurin Le Fer, âgé de 21 ans. 
- Le 25 février 1748 : Silvaine Jolain, âgée de 38 ans. 

- Le 16 mars 1748 : Silvain Bernier, laboureur, âgé de 52 ans. 

- Le 22 avril 1748 : Jean Coupin, procureur du marquisat d’Herbault et notaire, âgé de 65 ans. 
- Le 12 février 1749 : Margueritte Reguille, épouse en premières noces de Jacques Gandien, et 

en secondes noces d’Henri le Large. 

- Le 10 mai 1749 : Françoise, âgée de 2 mois, fille de Fabien Guimple, laboureur, et de 

Françoise Godeau. 

- Le 28 mai 1749 : Anne Sarnedy, fermière de la Buscardière, âgée de 50 ans environ, veuve de 

Renée Cahié, laboureur. 

- Le 21 décembre 1749 : Marie Angélique Joannes, âgée de 23 ans. 

- Le 1 mars 1751 : Françoise Godeau, âgée de 25 ans. 

- Le 20 juin 1751 : François Bernier, âgé de 10 jours, fils de François Bernier, laboureur, et de 

Catherine Paquet. 

- Le 4 mars 1752 : Françoise Gavet, âgée de 40 ans, veuve en premières noces de Mathurin Le 

Fer, et en secondes de Courson. 

- Le 22 février 1753 : Magdelaine Chasserent, âgée de 39 ans, épouse de Georges Cartier. 

- Le 1 mars 1753 : Georges Cartier, âgé de 50 ans. 

- Le 8 septembre 1753 : Nicolas Bucheron, charron, âgé de 83 ans. 

- Le 16 avril 1754 : Anne Charle Coupin, âgée de 32 ans, épouse d'Alexandre Millet. 

- Le 18 septembre 1754 : Jean Baptiste Mosnier, âgé de 3 mois, fils de Jean Mosnier, 

marchand, et de d'Anne Raboin. 

- Le 20 août 1755 : Catherine Françoise Mosnier, âgée de 3 ans et 4 mois, fille de Jean 

Mosnier, marchand, et d'Anne Rabouin. 

- Le 17 juillet 1757 : Pierre Girard, âgé d'environ 26 ans. 

- 4 septembre 1757 : Catherine Paqué, âgée d'environ 26 ans, épouse de François Bernier. 

- Etc. 

- Le 13 décembre 1760 : Monsieur Pierre Dufour, procureur fiscal du marquisat pairie 

d'Herbault, âgé d'environ 60 ans. 
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- Le 2 avril 1761 : Louis Bouta, domestique de Clergeau de Pécheux de la paroisse d'Orchaise, 

âgé de 50 ans, décédé chez René Champion, cabaretier de Françay. 

- Le 2 mai 1761 : Jean Gombeau, fermier de la Guillaumière, âgé de 27 ans. 

- Le 4 août 1761 : Marie Luce, âgée de 11 mois, fille de Jean Gombeau, fermier de la 

Guillaumière, et de Marguritte Souerin (?). 

- Le 4 décembre 1761 : Pierre Forest, fermier de la Cognasserie, âgé de 63 ans. 

- Le 4 avril 1763 : sieur René Laurent Ferrant, seigneur de Limaçon, âgé d'environ 66 ans, veuf 

de dame Catherine Taffié. 

- Le 16 mai 1763 : Jean Bernier, âgé de 45 ans, fabricier de l'église de Françay, et fermier des 

dames de la Guiche de la métairie de la Fournerie. 

- Le 17 septembre 1766 : Pierre Le May, âgé de 44 ans, fabricier et fermier de la Cognasserie, 

époux de Marie Bouché. 

- Le 28 octobre 1769 : Etienne Chauveau, âgé de 53 ans, fermier de l'Epinglerie, époux de 

Marie Clergeau. 

- Le 17 décembre 1771 : Marie Requille, femme de Silvain Bernier, laboureur de la Cissodier 

(?). 

- Le 14 janvier 1772 : noble homme Etienne Albert d'Argil, décédé à Herbault paroisse de 

Jussay, âgé de 71 ans, qui a désiré être inhumé dans la chapelle de Notre-Dame, lieu de la 

sépulture de ses ancêtres. 

- Et les dernières : 

- Le 24 septembre 1772 : André Credon, âgé de 4 ans. 

- Le 16 novembre 1772 : Marie Giton, épouse de Mathurin Petard, habitant au lieu de la 

Thibergerie, âgée de 67 ans. 

- Le 24 octobre 1773 : Marguerite Noveau, âgée de 36 ans, veuve de Jean Tendron, femme de 

Claude Joyeau, fermier à la Poiserie. 

- 7 février 1774 « a été inhumé dans la chapelle de St Jacques de cette église, le corps de 

demoiselle Andrée Frenée de Lenfernat », âgée de 15 mois. 

- Le 5 mars 1775 : Anne Bernier,femme de Philipon, décédée à la Piquotière, âgée de 36 ans. 

- Le 31 janvier 1776 : Jean Marin Badere, propriétaire du lieu appelé la Dindonnière. 

 

Par un édit royal daté du 10 mars 1776, les inhumations dans les églises devenaient interdites. Cet 

édit ordonna également de placer les cimetières, loin des habitations, en dehors des bourgs, 

déplacement qui sera fait à Françay en 1785. 

 

 

Un baptême de cloche : 1774 
On trouve dans les registres paroissiaux le 23 août 1774, le baptême d’une cloche : « L'an mil sept 

cent soixante quatorze, premier du reigne de Louis seize et le 28 du mois d'aoust, à l'issue de la 

messe, a été bénite par Mss. Chereau, curé de St-Martin de Landes, doyen du canton, assisté de 

messire Renoir, curé de Gombergean, a se comis, la première cloche à laquelle messire Louis Jean 

Baptiste Gaston Marquis de Lenfernat, seigneur de Marquoy, et haute et puissante dame Geneviève 

Angélique Melasse de Péan, seigneur d'Orchaize, ont imposé le nom en qualité de parain et maraine. 

Furent présent messires Antoine Carellet ch(anoine) rég(ulier) prieur de Santenay, François 

Bertrand prieur de Jussay,... Martin prieur de Coulanges,  

Mrs Ploquin Laborde chevalier exempt de maréchaussée, Ms  

Le présent acte a été dressé par moy Jean Baptiste Morinet, ch … prieur curé de cette paroisse, 
Louis Poussain, marchand de bois, fabricier en charge. » 

 

 

La translation du cimetière : 1785 
Les registres paroissiaux nous donne la date de la translation du cimetière, l’ancien étant devenu trop 
petit et trop proche des habitations : « L'an mil sept cent quatre vingt cinq, le deux septembre, 

l'encien cimetière de cette paroisse situé autour de l'église ayant été interdit par monseigneur 
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l'évêque de Blois sur une requête à lui présentée et signée des principaux habitans de cette paroisse, 

nous aurions choisy pour le nouveau cimetière trois boisselées de terre appartenants à l'église situé 

d'un côté proche le jardin de Pichon, dont la haye qui le sépare avec le cimetière appartient à 

l'église et de l'autre côté abutant sur le chemin de Françay à la Guillaumière qui est aussy un 

chemin qui conduit à Herbault, lequel cimetière a été béni par moy soussigné prieur curé de cette 

paroisse ledit jour et an cy dessus. Carré prieur curé de Françay. » 

 

 

Le bourg au début du XIX
e
 siècle, avec l’ancien et le nouveau cimetière de 1785 

(Cadastre napoléonien) 
 

 

 

Autre annotation du prieur-curé 
Nota : « Dans le courant de juillet et août mil sept cent quatre vingt six, j'ay fay batir un angard et 

grenier au dessus qui m'a couté environ six cent livres » (registres paroissiaux). 

 

 

Fonte de la grosse cloche : 1787 
Nota : « Dans le courant de février a été fondue la grosse cloche de cette église pesante quatre cent 

quatre vingt quinze livres, baptisée par moy Carré prieur de cette paroisse dont les parain et 

maraine sont monsieur le marquis de Lenfernat et Mde Louise, sa fille chanoinesse. » 
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Les cierges de confrérie 
La chapelle sud conserve deux cierges de confrérie, l’un 
dédié à saint Isidore, l’autre à Notre Dame et qui porte 
l’inscription : « AVE, MARIA. ». Le cierge de saint 

Isidore, décoré de fleurs, semble dater du XVIII
e
 siècle, 

alors que celui de Notre-Dame peut dater de la fin du 

XVIII
e
 siècle ou du XIX

e
 siècle. 

 

 

 

Les autels et retables des chapelles latérales 
Leur construction n’est pas apparue lors de nos recherches et de nos dépouillements. Signalons que 

celui de la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié a la réputation d’être d’époque Louis XV (1715-1774) et 

que celui de la chapelle sud a la réputation d’être 
d’époque Louis XVIII (1815-1824). 
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Vie et gestion de la paroisse 

XVI
e
-XVIII

e
 siècles 

 

 

L’abbaye de Bourgmoyen du XVIe au XVIIIe siècle 
L'abbaye fut ruinée en 1570 par les Protestants. Le 7 septembre 1647, la réforme de Sainte-

Geneviève y fut introduite. L'abbaye fut alors rattachée à la congrégation de France des Génovéfains. 
En 1768 il n’y restait que huit religieux. 
 

Les prieurs-curés de Françay 
Les prieurs-curés de Françay étaient choisis parmi les chanoines réguliers de l’abbaye de 
Bourgmoyen. 

- -1606-1620- : Noël Debeynne, prêtre, prieur de Françay, 

- -1626- : messire Mathurin Bigot, prêtre, prieur curé de Françay. 

- -1652-1669 : Charles de Taîllerie (ou Saillerie), prêtre prieur curé de Françay. 

- 1669-1673 : Huet de Berthault, prieur-curé de Françay (enterré dans le chœur « du côté de 

l’épître, sous une tombe située devant le siège »). 

- 1674-1675 : Durand, prêtre prieur-curé de Françay. 

- 1676-1684 : Louis de Beaufort, prieur de Françay. 

- 1685-1700 : J. Coudray, prieur-curé de Françay (enterré dans le chœur de l’église). 
- 1701 :F. G. J. Hardouyn, chanoine régulier, cordelier, desservant le prieuré de Françay. 

- 1701-1724 : Guillaume Pideux, prêtre chanoine régulier, prieur curé de Françay. 

- 1724-1746 : Gilles Louet, chanoine régulier, prêtre prieur curé de Françay. 

- 1746-1771 : Jean Baptiste François Desprez, prieur curé de Françay 

- 1771-1780 : Jean Baptiste Morinet, chanoine régulier prieur curé (inhumé dans le cimetière 

de Françay le 10 novembre 1780). 

- 1780-1781 : Minier de la Blottaire, prêtre chanoine régulier. 

- 1780-1781 : Amy, chanoine régulier de l'abbaye de Bourgmoyen de Blois  

- 1781-1789 : François Jean Carré, prieur curé (inhumé dans le cimetière de Françay le 11 

juillet 1789) 

- 1789 : Varet prieur curé de Jussay. 

- 1789-1790 : Laurent prieur de Françay  

- 1790-1792 : Thomas Morais, prieur, puis officier public. 

Jusqu’à la révolution le prieur-curé était aidé par un vicaire. 

 

 

La boîte des Trépassés 
Cette boîte, qui était un fonds géré par des représentants élus, recevait des dons et des legs des 

paroissiens qui voulaient obtenir des prières ou des services divins pour le repos de leur âme ou pour 

le repos de leurs parents ou proches. Les biens fonds de cette boîte se constituèrent surtout dans la 

seconde moitié du XVI
e
 siècle. 

Exemples : 
- Le 10 juillet 1542, devant la cour d’Herbault, Léonard Chartier, marchand demeurant à 

Françay, fit don à la boite des trépassés de 4 boisselées de terre (1 boisselée = 6,75 ares), en 

deux portions, situées près de Longue Touche, paroisse de Jussay, à la charge d'être admis 

aux prières de l'église (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1507). Ces deux 

boisselées avaient été vendues par Pierre Guerin à Léonard Chartier le 9 décembre 1537 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1507). 
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- Le 19 janvier 1573, par son testament, honorable homme Henry des Massus, seigneur de 

Rocquigny, y demeurant, paroisse de Françay, et damoiselle Perrine Derymeur, sa femme, 

donnèrent 3 arpents de terre (1 arpent = 9 boisselées) dans une pièce appelée les Champs 

Blancs à la boîte des trépassés à la charge d'une messe par mois et à perpétuité (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1507). 

- Le 4 janvier 1582, par son testament enregistré en la cour d'Herbault, par Michel Vuillet, 

notaire, maître Mathurin Ruau, prêtre, demeurant au bourg de Françay, donna à la fabrique 

de Françay 4 boisselées à la Roche. Il demanda la célébration de douze messes en l'église de 

Françay, dont trois grandes messes. Extraits : « ledit testateur esleu sa sépulture de son 

corps en l'église de Nostre Dame de Françay près la fousse de deffunct maistre Jacques 

Bordier, vyvant prestre, son oncle, ou près des fousses de ses deffunct père et mère a la 

discrétion et bonne volunte de ses exécuteurs de testament », « ordonne estre baille à l’église 
de Françay pour la reparacion et entretement dicelle la somme de cinquente sols tournois » 

(même don à l'église de Jussay), « a la boeste des trespasses de Françay pour fournir et 

servir de luminaire ausdits services, un escu d’or, » « a la boeste de Sainct Sébastian de 

Françay, la somme de dix sols tournoys » « ordonne estre baille et distribue par chacun 

desditz services aux escoliers de Françay cinq solz tournoys, » « a celuy ou ceulx qui sonnent 

les cloches dudit Françay pour chacun desdictz services cinq solz tournoys, » « aux pauvres 

indigens devyens de la  parroisse de Françay la somme de deux escuz et demy, » « à la boeste 

des trespasses dudit Françay, une pièce de terre labourable contenant quatre boesseles ou 

environ ... assise au lieu appelle la Roche en la paroisse de Jussay ... a la charge de par les 

procureurs de ladicte boeste des trespasses, faire dire une messe par chacun an à 

tousjourmais ... en l’esglise de Françay ... sur le bout de la fosse dicelluy testateur. » (Le 

fonds de la boîte des trépassés garde un acte de vente inutile à la fabrique de Françay, daté du 

25 juillet 1581, vente faite par Michel Grillet à Mathurin Ruau, prêtre, demeurant à Jussay; de 

8 boisselées de terre en deux portions, situées à Moluet, paroisse de Jussay. Ruau n'a pas 

revendu ou donné ces 8 boisselées de terre à l'église de Françay (Archives départementales : 

G 1507). 

- Le 4 avril 1584, par son testament, Mathurin Bonert, marchand demeurant à la Mestairye, 

paroisse de Françay, donna et légua à la boîte des trépassés de l'église de Françay, 3 

boisselées de terre labourable situées en la pièce de la Borne Blanche, paroisse de Françay, 

près des terres de la Grande Boîte, auprès du chemin allant de la Métairie à Françay, à la 

charge de célébrer une messe d'anniversaire à son intention à perpétuité (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1507). 

- Le 1 septembre 1587, par son testament, Mathurine le May, femme de Noël Raimbault, 

légua à la boîte des trépassés de Françay, 3 boisselées et demie de terre situées au Poirier 

Ruau, à la charge d'une grande messe de Requiem à perpétuité (Archives départementales de 

Loir-et-Cher : G 1507). 

- Le 14 juin 1588, Mathurin Bonnet et Claudine Chereau, sa femme, donnèrent à la boîte 

des trépassés de l'église de Françay, 8 boisselées de terre à la Taillibourdière, paroisse de 

Françay, à la charge de trois messes par an à perpétuité (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1507). Cette donation de 8 boisselées de terre en deux portions à la Taillibourdière, 

au profit de la boîte des trépassées, à la charge de trois messes par an à perpétuité fut ratifiée 

le 1 décembre, par Mathurin Bonnet, fils de Mathurin Bonnet (Archives départementales de 

Loir-et-Cher : G 1507). 

- Le 10 mai 1652, par son testament, Mathurine Bordier, demeurant au lieu de la 

Louchettière, paroisse de Françay, légua à la boîte des trépassés, trois mères vaches, à la 

charge de dire chaque année, à perpétuité, à son intention, deux grandes messes et de faire 

auparavant la prière, et ensuite un Libéra sur sa fosse (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1507). 

 

Les biens étaient parfois échangés pour arranger les propriétaires. 

Exemple :  
- Le 17 septembre 1586, eut lieu un échange entre Monsieur Mathias le Noir, conseiller du 

roi, et secrétaire de ses finances, seigneur de Bardelay et la Guillaumière, et les fabriciers 
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Laurent Guillon et Sébastien Boullay, par lequel le dit seigneur donna à la boîte des trépassés 

3 boisselées de pré, au pré de Notre Dame, et la dite boîte donna au seigneur un demi quartier 

de pré situé à la Brosse (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1507). 

 

 

La fabrique, œuvre ou marelle 
La fabrique était un conseil formé de paroissiens élus chargés de gérer les biens et les revenus 

obtenus grâce aux legs ou aux fondations pieuses des fidèles. Le prêtre était le premier fabricier (ou 

marguillier), mais chacun des membres de ce conseil pouvait agir en tant que procureur des autres. 

C'est cet organisme qui était chargé d'entretenir la nef de l'église. La fabrique possédait des terres et 

des rentes comme nous le montre l’inventaire des biens de la fabrique, datant de XVI
e
 siècle, ci-

dessous (Archives départementales de Loir-et-Cher : F 591 : registre de fabrique de l'église de 

Françay, sur la chemise duquel il est écrit : 

 

84314 

1626 

Blésois, 

Landevys de Morcoich, 

Lousteau, 

Courbeneille, 

de la Cheze, 

de Neuvy, 

de Melissaut, 

Bouhier, 

et au crayon : Françay, Bury 

Transcription :  
fol XXXVI 

« Sensuivent les (her)itaiges, rentes et domaines appartenant à la fabrique de leg(lise) parrochial Notre Dame 

de Françay, oultre ceulx qui sont cy devant decla(res). 

 

ar. 40 

Et premièrement, douze septrees de terre mesure de Bury à douze boessellees pour chacune septree en 

plusieurs pièces deppendans de la mestairie de la Bourgeoisie. Lesquelles ont este baillées et delaisses a 

ladite fabrique par Jehan et maistre Jehan Landenyz, seigneurs de Morcoich par transaction et 

appoinctement fait entre eulx et les parroissiens dudy Françay pour et en recompense d’un muy de blé 

froment de rente a ladite mesure autreffoiz donné et lègué à ladite fabrique par feuz Symon Rousseau et sa 

femme sur ledit lieu de la Bourgeoisie pour la fondacion de la messe du dimenche matin. Lesquelles terres 

lesdits seigneurs de Morcoich ont baillées à ladite fabrique indempnees à cinq solz tournois de cens payables 

chacun an la vigille de la feste de penthecoste audit lieu de Morcoich. Comme tout ce est applain contenu et 

déclare es lettres surce faictes et passées. 

 

Autres heritaiges et rentes d'ancienneté. 

ar. 41 

Guillaume Lousteau et Marguerite, sa femme, en leur vivant seigneurs de la Cueillaye près la Tombe en ladite 

parroisse de Françay ont donné et lègué le nombre et quantité de huit boesseaulx de blé froment mesure de la 

Tombe payez par chacun an au terme de la feste de Toussaincts assis et assignez sur ledit lieu de la Cueillaye 

moetie au prieur cure et moetie à la fabrique pour dire et cellebrer en ladite église deux messes pour les âmes 

d’eulx et de leurs amys trespassez une par ledit prieur curé et l’autre par ladite fabricque. La première le 

vendredi devant la teste sainct Luc et la seconde es advens de Noël. 

 

fol XXXVI v° 

ar. 42 

André Courbeneille en son vivant seigneur de la Riflauldiere donna et assigna à ladite fabricque quatre 

boesseaulx de blé frome(nt à la m)esure de Herbault sur ledit lieu de la Riflauldiere payable au ter(me de) 

Toussaincts pour estre dit et cellebre par chacun an en ladite église u(ne me)sse la sepmaine devant la 

Toussaincts par ladite frabricque pour l’ame de luy et de ses amis trespassez. 
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Inventaire des biens de la fabrique au XVI
e
 siècle 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : F 591) 
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ar. 43 

Marcion jadis femme feu Collin Bonault paravant vesve sire Perrin de la Cheze donna et légua ausdit 

prieurcure et fabricque par moetie le nombre et quantité de seze boesseaulx de froment de rente mesure de la 

Tombe payable chacun an au terme de Toussaincts assis et assignez en et sur le lieu nommé la Mangueretiere 

en ladite parroisse que elle bailla à rente à tousjoursmais à ung nomme Jehan Trihoreau. Pour estre dit et 

cellebre par chacun an en ladite église deux messes une advens de Noël et la seconde la première sepmaine 

de Karesime pour les âmes d’elle et de ses amys trespassez. (note en marge : nota que la boete ne le prieur ne 

sont plus payer). 

 

ar. 44 

Gillete fille de feu Mathurin Bellanger jadis femme de feu Estienne Proust en son vivant demeurant à Françay 

donna et légua a tousjoursmais à ladite fabricque la somme de troys solz cinq deniers tournois de rente assise 

et assignée sur ung lieu, nommé le Marchais Asnon en la parroisse de Sainct Nicollas le Motheux, payable au 

terme de Toussaincts laquelle rente luy estoit eschue de la succession de ses feuz père et mère. Pour faire dire 

et cellebrer en ladite église par chacun an par ladite fabrique une messe la première sepmaine de febvrier 

pour les âmes d’elle et ses amys trespassez. (note : nota que la boete ne le pryeur en sont pisu payer). 

 

ar. 45 

Jehan Belineau en son vivant courayeur demeurant a Blois donna et laissa a tousjoursmais par chacun an de 

legs ou rente à ladite fabricque la somme de dix solz à payez au terme de Toussaincts lequelz il assigna en et 

sur tous et chacuns ses heritaiges assis en ladite parroisse de Françay et depuis Mace Belineau et Katherine, 

sa seur, femme de Guillaume Danjonan (ou Danjouan) filz et fille dudit feu Jehan Belineau, les ont assignez et 

ypothecquez à ladite fabrique en et sur demy arpent de pré ou environ assis en ladite parroisse de Françay, 

joingnant d'une part et d'un bout aux viviers et prez des Thibierges et d'autre part (fol XXXVII le sept a été 

gratté) aux chaintres (?) et heritaiges du lieu nommé le Buisson aux pies abutant du bout devers le midy au 

pré dudit prieure de Françay. Pour estre fait dire et cellebrer par ladite fabricque en ladite église par chacun 

an à toujoursmais deux messes la première sepmaine de Karesime pour les âmes de luy et de ses amys 

trespassez. 

 

ar. 46 

Jehanne de Neusvy en son vivant dame de Grimelles en la parroisse de Sainct Bohaire, demourant ou bourg 

de Françay donna et légua à tousjoursmais à ladite fabricque de Françay, la moetie par indivis d'un arpent 

ou environ de terre assis et situe es appartenance et parroisse dudit lieu de Sainct Bohaire, et l'autre moetie à 

la fabrique dudit Sainct Bohaire. Pour de la moetie donnée a ladite fabrique en ladite église de Françay en 

laquelle ladite Jehanne de Neusvy est ensepulturee une messe la seconde sepmaine de Karesme, pour les âmes 

d’elle et de ses amys trespassez. 

 

ar. 47 

Jehan Letart, en son vivant demeurant à la Tombe en ladite parroisse de Françay donna et laissa à 

tousjoursmais à ladite fabricque de legs ou rente le nombre de quatre boessaulx de froment payables chacun 

an au terme de Toussaincts. Lesquelz il assigna sur certaine rente assise et assignée sur le lieu de la 

Mangueretiere par luy acquis de Mace Belineau, le premier prins sur icelle rente. Pour estre fait dire et 

cellebree par chacun an en ladite église par ladite fabrique une messe en ladvent de Noël pour les âmes de 

luy et de ses amys trespassez. 

 

ar. 48 

Gervaise Letart, fils dudit feu Jehan Letart en son vivant donna et laissa à ladite fabricque à tousjoursmais le 

nombre de quatre boesseaulx de froment mesure de la Tombe, de legs ou rente payable au terme de 

Toussaincts, assis et assignez en et sur ung lieu nomme la Gaulterie en ladite parroisse de Françay, pour 

estre fait dire et cellebrer par chacun an en ladite église par ladite fabrique, une messe en la sepmaine devant 

Noël, pour les âmes de luy et de ses amys trespassez. 

 

fol XXXVII v° 

ar. 49 

Guillemyn Letart, frère dudit Gervaise Letart en son vivant demeurant en ladite parroisse de Françay donna 

et laissa à ladite fabricque à tousjoursmais la quantité de quatre boesseaulx de froment de legs ou rente 
payable au terme de Toussaincts assis et assignez sur certaine rente qu'il acquist en et sur le lieu nomme la 

Maistiere et appartenant dicelluy assis près la Tombe en ladite paroisse que tient a présent ung nomme Jehan 

Belot, pour estre fait dire et cellebrer par chacun an en ladite église par ladite fabricque une messe la 

sepmaine de la feste de Toussaincts pour les âmes de luy et de ses amys trespassez. 
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ar. 50 

Perrin de la Cheze et Marion, sa femme, en leur vivant demourans ou bourg de Françay, donnèrent et 

léguèrent à ladite fabrique la moetie de la disme d'un arpent ou environ de terre assis devant la Gravillere 

nomme la Jouste et la moetie de la disme d'un autre arpent de terre assis a ManRegard au long du chemin par 

lequel on va dudit Françay à la Chaussée de l'estang de Rouget, lesquelles terres tient et possède Jehan 

Hadon dudit Françay à cause de Mathurine, sa femme, niepce dudit Perrin de la Cheze, pour estre es prières 

de ladite église. 

 

ar. 51 

Petit Jehan Rousseau donna et légua à ladite fabricque deux boesselees de terre séants au lieu nomme la 

Pousse de Barday près le boys de Barday en la parroisse de Lancomme, pour estre es prières de l’eglise. 

 

ar. 52 

Item, plus deux boessellees de terre assises aux Aireaulx ou cencif de la Guillaumiere a maille de cens, 

joignant au grant chemin à aller de Herbault à Morcoich, que aucuns ont données à ladite fabricque le temps 

passe pour estre es prières de ladite église. 

 

ar. 53 

Item, demy arpent ou environ de pré assis en ladite parroisse de Françay nommé le pré Notre Dame, joignant 

d'une part aux terres du Brossillon d'autres aux terres de feu Jehan Hadon que aucuns ont donné le temps 

passe à ladite fabricque pour estre es prières de ladite église. 

 

fol. XXXVIII 

ar. 54 

Item ung arpent ou environ de terre assis près la Tombe ou cencif dudit lieu à six deniers de cens, joignant 

d'un costé et d’un bout aux appartenances dudit lieu de la Tombe d'autre bout aux noues de la Cueillaye, que 

aucuns ont donné le temps passé pour estre es prières de ladite église ledit don fait à ladite fabricque. 

 

ar. 55 

Item demy arpent ou environ de terre qui est la Malladerie dudit Françay assis sur le grant chemin tendant 

dudit Françay à Sainct Cire du Gault, tenant d'une part aux boys de Herbault d'autre aux près de la Charterie 

A maille de cens par chacun an à Herbault. 

 

 

Et, d’une autre écriture… 
ar. 56 

Marye Rouget decedda le vingt huitiesme jour d'aoust mil six cens dix neuf et fut enterrée en l’eglise de 

Françay, par lez testamens et ordonnences de dernière vollonte, donna et légua a tousjoursmais à la boueste 

de l’eglise dudict Françay dix bouesselles de terre labourables en une pièce assize au longlz terrage près la 

Senesterie, parroisse dudict Françay aux charges des droicts seigneuriaulx en France et fonciere, joingnant 

dung longlz et abuttent dung bout a maistre Jehan Rouget, son frère, vers aval es galerie et daultre longtz a 

Symon Lenay vers amont a buttent aux terres de Rocquigny, à la charge de la dite boueste fera faire la prière 

les quatre festes nouvelles par chescun an pour et à l’intantion du repos de son asmes de ses deffunctz père et 

mère et amis trespassez et encore de faire dire deux messes pour chescun an à l’intantion de son âmes et de 

ces amis trespassez l’une à faire le jour qu’elle est deceddee et (autre le mercredi des terriers de Pacques 

l’une (fol XXXVIII v°) desquelles sera pour lintention des deffunctz ces pères et mères et l’aultre pour elle et 

de tous ces amis trespassez lequel don elle est a este ratiffie ce jourdhui dix neufiesme jour de novembre mil 

six cens six par maistre Jehan Rouget, notaire royal, Mathieu Rouget, marchant, ces frères, Jehanne Rouget, 

sa soeur, Jehan Guillebert, marchant et Symon Lemay, ces frères, à cause de leur femmes, en la presance de 

mon messire Nouel de Bainne, prêtre prieur curé dudit Françay lesquels m’en ont requit acte laquelle 

Jehanne Rouget, Guillebert et Lemay ont dict ne scavoir comment faire en présence de Jacques du Noyer 

l’esné et Henry Rouget t.,. le jour ... que dessus. 

 

Signatures : Rouget fils 

Rouget 
Noyé 

Rouget 
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ar. 57 

Le seize ieme jour dapvril mil six cens vingt six a este donne à la fabrique par damoiseile Ellizabet de 

Mellissaut, vesve de deffunct noble homme Robert Bouhier, vivant sieur des Fenestreaux, conseiller, notaire 

et secrétaire du roy, maison et couronne de France pour et au nom de sa mère Hechart de deffuncte dame 

Claude le Noir, vivante dame de la Guillaumiere, la somme de soixante et quinze livres tournoys, un parevant 

d’autel, une chasuble de damarie noir, une chappe, un poisie, deux tunicques de camelot noir barre et blanc 

pour servir aux services des trespassez, une aube, deux corporraux, un voille, une nappe et un petit (fol 

XXXIX) coffre de bahu à la charge que la fabricque fera dire à l’intention de ladite deffuncte Claude le Noir, 

une grande messe des mortz le premier jour de février à la fin durant un de profundis et l’oraison acoustume 

de laquelle somme de devoir en a este déployé la somme de soixante et dix livres et achapt sept boesselees de 

terre labourables assize, scavoir cinq près la Guillaumiere et deux boesseles près les Plantes, acquises de 

Jehan Bordier et sa fille par contract passé par devant Hermonneau, notaire à Herbault le six iesme Jour de 

janvier mil six cens vingt six. » 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : F 591 : registre de fabrique de l’église de Françay). 
 

 

Les fondations pieuses, donations de terres 
Certains paroissiens, souvent à travers leur testament, fondaient, pour le salut de leur âme, des 

services de messes ou de prières, en échange de la cession d’un bien fonds. 

 

Exemples : 
- Le 27 novembre 1571, par son testament enregistré à la cour d’Herbault par Jacques Chauveau, 

notaire et tabellion juré commis et ordonné par justice au lieu et paroisse de Françay sous le sceau et 

ordonnance et établi aux contrats du bailliage et châtellenie d’Hebault, Jullienne Huet, femme en 

tierce noces de Léonard Vollant, « auparavant veusve de feu Macé Ouzilleau, demeurant à Marequoy, 

parroisse de Françay » légua à l’église de Françay 12 boisselées de terre en deux pièces, situées dans 
la paroisse de Françay, à charge pour les marguilliers de la boîte des Trépassés de l’église de Françay 
de faire dire trois messes par an à perpétuité. Ces terres, situées dans la seigneurie d’Herbault étaient 
grevées d’une rente de 3 sols 6 deniers (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 18 octobre 1578, par son testament, Loys Rousseau, demeurant au bourg de Françay, légua à la 

boîte des Trépassés 10 sols pour le luminaire, et fit un don de 12 boisseaux de blé froment (1 boisseau 

comptait environ 3,5 hectolitres), et également un don « à la grande boete de Françay » de 8 

boisselées de terre situées près de l’étang de Rouger, « au lieu vulgairement appelé Cherdasne », 

paroisse de Jussay, à la charge de faire dire trois messes par an (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1502). 

- Le 6 février 1604, par son testament établi devant Jacques Chauveau, notaire en la cour d’Herbault en 

Beauce, Georges Rousseau, demeurant à Françay, légua à la boîte de l’église de Françay, 18 

boisselées de terre, à charge de faire dire deux messes annuellement et perpétuellement (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1502). Ce testament fut rédigé à nouveau le 26 février 1604, 

devant Jacques Chauveau, notaire à la cour d’Herbault en Beauce. Par celui-ci, Georges Rousseau, 

demeurant à Françay, légua à la boîte des Trépassés de l’église de Françay 18 boisselées de terre 
labourable et un pré situé au Brosillon, paroisse de Françay. Il fit également don de 3 sols à la boîte 

des Trépassés pour le luminaire, et de 12 sols tournois à  chacune des boîtes des Trépassés de Françay, 

Jussay Landes, Lancôme et Gombergean (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). Afin 

que la fabrique pût bénéficier des 18 boisselées de terre ainsi léguées, Bernard Ligier et Antoine 

Trihoreau, marguilliers de l’église de Françay, durent passer une transaction le 18 janvier 1605, 

devant le bailli d’Herbault, avec Michel Barrault, tant en son nom que comme tuteur et curateur de 
Perinne Naudin, fille de feu Jacquemin Naudin, et Perrine Rousseau, ses pères et mères, héritiers pour 

une tierce partie de Georges Rousseau, autrefois cordonnier demeurant à Françay, et ayant les droits 

de Paul Rousseau, aussi héritier d’une tierce partie de Georges Rousseau, etc. par laquelle le dit 

Barrault consentit à ce legs (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 18 février 1604, par son testament, Mathurin Proust, vicaire, procureur fiscal de la châtellenie 

d’Herbault, légua 6 boisselées de terre en une pièce situées près la Marre Guillaume, dans la paroisse 

de Jussay, à charge d’une messe « d’anniversaire et après icelle un libera sur sa fosse », 

annuellement et perpétuellement (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 23 janvier 1608, par son testament établi devant Marin Barre, prêtre chapelain de l’église 
paroissiale Notre-Dame de Françay, diocèse de Chartres, Macée Bernier, fille des défunts Jehan 

Bernier et Macée Hadou, ses père et mère, légua à l’église de Françay, la moitié par indivis de deux 

portions de pré, à partager avec Jehanne Bernier, sa sœur, prés situés dans la paroisse de Françay au 
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village de la Puiserie, à charge de faire dire et célébrer une messe par an le 27 janvier de chaque 

année, jour de son obit et jour de saint Julien, à perpétuité. Macée Bernier donna également par son 

testament 18 deniers pour les prières à faire à son intention dans l’église de Françay (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 14 juin 1617, par son testament, reçu par Noël Debeynne, prêtre, prieur de Françay, Catherine 

Piart, femme de M. Charles du Noyer, notaire à Herbault, légua à l’église de Françay, 3 boisselées de 
terre situées dans la Pièce des Petits Poiriers, près et dans le censif de la Guillaumière, à la charge de 

faire dire annuellement et perpétuellement une messe d’anniversaire. Catherine Piart décéda le 19 
septembre 1617 (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 5 juin 1618, par son testament, Bernard Liger légua à l’église de Françay, 3 boisselées et demie 

de terre, se partageant avec Mathurine Rousseau, fille de Paul Rousseau, terres situées au lieu appelé 

le Petit Poirier, près du village de Françay, à la charge d’une messe par an à perpétuité (Archives 
départementales de Loir-et-Cher : G 1502). Ce legs fut ratifié le 30 octobre 1623, devant Noël 

Hermonneau, notaire à la cour d’Herbault en Beauce, par Thomas Guilly, homme de bras, demeurant 
à Marquoy, paroisse de Françay, mari de Mathurine Rousseau. Cette terre située au Poirier d’Alaisne 
près du Buisson aux Pies, paroisse de Françay, faisait partie d’une pièce de 7 boisselées dont 3 
revinrent après partage à l’église de Françay. Le partage fut arrangé avec Jehan Bernier, « serclier 

demeurant au bourg de Françay », marguillier, et Simon Lemay, son consort. Le partage fut conclu 

avec André Guilly à cause des biens que ce dernier tenait de sa femme (Archives départementales de 

Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 25 novembre 1619, par son testament établi devant discrète personne Noël Debeine, prêtre prieur 

curé de Françay, Sébastien Boulay, sergent de la châtellenie d’Herbault, la Tombe et Marquoy, 
demeurant au bourg de Françay, légua à la boîte et marelle de l’église de Françay, 4 boisselées de 
terre situées près de Corbet, tenues en fief de la Guillaumière, à la charge d’un libera et d’un de 

profundis et une oraison, par an à perpétuité le jour et fête de saint Sébastien (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 16 avril 1626, par devant Noël Hermonneau, notaire à Herbault, au banc de la marelle de l’église 
de Françay, en présence de messire Mathurin Bigot, prêtre prieur curé de Françay, et de messire 

Berthelemy Moreau, prêtre vicaire de la paroisse, de Jacques Loriot et de Jehan Bourillon, 

marguilliers, avec Victor Hemonneau, Mr René Boullon, Jehan Guillebert, Thomas Raimbault, Jehan 

Poydrau, Jehan Tint, Mathurin Gentilz et Jehan Doudeau, tous manants et habitants de la paroisse, 

assemblés au dit banc pour le négoce, après la publication faite aux prônes de la grande messe le jour 

de mardi, dernier jour de la fête de Pâques, comparut devant tous damoiselle Ellizabet de Meslissant, 

veuve de défunt noble homme Robert Bouhier, vivant sieur des Fenestreaulx, conseiller notaire et 

secrétaire du roi, maison et couronne de France (décédé le 26 janvier 1620), laquelle ayant la charge 

de la damoiselle de Meslissant sa mère, héritière de défunte dame Claude Le Noir, vivante veuve de 

défunt noble Jehan Peguin, dame de la Guillaumière, paroisse de Françay, laquelle Ellizabet de 

Meslissant informa l’assemblée présente que par son testament établi le 6 janvier 1626, devant Blosse 

et Bergeon, notaires au châtelet de Paris, Claude Le Noir avait donné et légué à l’œuvre et fabrique de 

l’église de Françay, la somme de 75 livres tournois, un parement d’autel, une chasuble de damas noir, 
une chape, un poisle, deux tuniques de camelot noir barré de blanc où étaient apposées ses armes, une 

aube, deux corporaux, un voile, la bourse pour les mettre, un oreiller, le tout de même parure, une 

nappe de toile garnie, un petit coffre de bahut fermant à clef pour y mettre les dits ornements, le tout 

pour servir à l’église au service des trépassés, à la charge pour la fabrique de faire dire chaque année 
le jour de son décès une grande messe des morts à l’heure de 9 heures du matin « en sa chappelle 

estant en l’église dudict Françay » et à la fin le De profundis et oraison accoutumés pour le salut et 

remède de son âme. La dame de la Guillaumière décéda le 1 février 1626 (Archives départementales 

de Loir-et-Cher : G 1501). Le 6 janvier 1627, par devant Noël Hermonneau, notaire et tabellion en la 

cour et châtellenie d’Herbault en Beauce, sous la galerie de la porte principale de l’église de Françay, 
devant l’assemblée des habitants de la paroisse, Jacques Loriot et de Jehan Bourillon, marguilliers de 
l’église de Françay, ont fait part aux habitants de l’arrangement passé avec Jehan Bordier à propos de 
7 boisselées de terre labourable en deux pièces achetées pour 70 livres pour employer la somme de 75 

livres données à la dite église par défunte dame Claude Le Noir, vivante dame de la Guillaumière. 

Parmi les habitants présents, il y avait à cette réunion Fabien Renouard, Thomas Raimbault, Gilles 

Chartier l’aîné, Mathurin Gentils, Jehan Fortin, François Philippon, Jehan Tint, Pierre Guilles, Gilles 
Chartier le jeune et Pierre Gouceau. Vénérable et discrète personne messire Mathurin Bigot, prêtre, 

prieur curé de Françay donna également son accord (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1501). 

- Le 3 décembre 1638, par son testament établi par devant Morice Bergevin, notaire et tabellion en la 

châtellenie d’Herbault en Beauce, Mathurinne Challeau, femme de François Phelippon, demeurant 
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au village de Marquoy, légua à l’église de Françay, 6 boisselées de terre, faisant la moitié de 12 

boisselées  situées près des Touches de Marquoy, à la charge de faire dire une messe basse par an le 

vendredi de la semaine de son décès, à perpétuité (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1502). 

- Le 10 mai 1646, René Cavé, marchand boulanger demeurant au bourg de Françay, par son testament, 

légua à l’église de Françay, la somme de 30 livres, devant être employée à l’achat d’héritages, à 

charge de faire dire annuellement et perpétuellement, à son intention et à l’intention de ses parents 
décédés, une messe basse le jour anniversaire de son décès (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1501). 

- Le 22 décembre 1653, par son testament, Jacques Regnard, demeurant à la Puiserye (Poiserie) 

paroisse de Françay, légua à l’église de Françay, la somme de 80 livres tournois, à charge de faire dire 

à son intention dans l’église de Françay quatre grandes messes (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1501). 

- Le 6 janvier 1639, par son testament établi devant Jehan Courtin, religieux de l’ordre de saint 
Dominique du couvent de Blois, tenant la place de vicaire en l’église de Notre-Dame de Françay, 

honnête et discrète personne Marquet Lestard, légua à l’église de Françay, 4 boisselées de terre 

labourables situées près des terres des dames de la Guiche, sur le grand chemin allant de Françay à 

Saint-Etienne, près de la traite conduisant au moulin de Saint-Etienne, 2 boisselées et demie situées à 

Laiseau (à charge de payer à l’église une rente annuelle de 3 boisseaux, ainsi qu’un censif d’un double 
par an aux dames de la Guiche), et 4 boisselées situées près Laiseau, soit en tout 10 boisselées et 

demie de terre en trois portions, à la charge d’une messe basse le jour de son décès par an à perpétuité 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 22 mai 1652, par son testament établi devant Maurice Bergerin, notaire et tabellion, honnête 

femme Louise Liger, veuve d’André Bourguille, demeurant à la Gouguinière, paroisse et 
Villefrancoeur, légua à l’église de Françay, 12 boisselées de terre labourable situées près de la 
Touche, paroisse de Françay, en deux pièces, auprès du chemin allant d’Herbault à Château-Renault, 

et 3 boisselées de terre labourable situées au bourg de Françay, soit 15 boisselées (terres achetées à 

François Rahard et sa femme), à la charge de faire dire et célébrer deux messes basses par an à 

perpétuité, l’une la semaine suivant la Pentecôte, et l’autre la semaine suivant la Circoncision 
(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

- Le 26 avril 1681, par son testament établi devant André Requille, notaire et tabellion royal à Blois, 

Gilles Chartier, marchand demeurant à la Seuetière, paroisse de Françay, légua à l’église de Françay, 
4 boisselées de terre situées aux Bruères, paroisse de Françay, à la charge d’une messe le jour de saint 
Gilles, par an à perpétuité (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

 

Parfois les héritiers des biens légués contestaient la propriété des terres à la fabrique. S’ensuivait 
alors un procès. 

 

Exemple : 
- Le 1 avril 1695, une sentence fut rendue, au profit du prieur et des marguilliers de l’église de Françay, 

contre Charles Quinple, époux de Marie Requille, héritier de Jacques Requille, qui avait, par 

testament du 29 décembre 1693, légué à l’église de Françay 7 boisselées de terre aux Genetrolles, 

paroisse de Saint-Lubin-des-Landes, à charge pour les marguilliers de Françay de faire dire deux 

messes basses le 18 mai et le 25 juillet tous les ans et à perpétuité dans l’église de Françay, ainsi 
qu’une messe basse aux quatre fêtes de Notre-Dame (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1502). 

 

 

Contestation de propriété 
Les héritiers des biens concernés par des fondations pieuses contestaient parfois la propriété du bien 

à la fabrique. S’ensuivait généralement un procès. 

 

Exemple : 
- Par une sentence du présidial de Blois du 27 janvier 1618, Bernard Liger, fut débouté de son action en 

revendication du 18 décembre 1614, d’un pré situé aux Planches, paroisse de Françay, appartenant à 

la fabrique du lieu, en faveur de Jehan Bordier et Fabien Renouard, marguilliers de l’église de 
Françay. Bernard Liger fut condamné aux dépens. 
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Foi et hommage à la dame de la Guillaumière 
Le legs de Sébastien Boullay fut accepté par Michel Moreau et Jehan Fortin, marguilliers, et les 

habitants de la paroisse, assemblés « soulz la gallerie de la principale porte et autre de la dicte 

esglise » après la publication au prône de la messe le 13 décembre 1620, en présence de Noël 

Hermonneau, notaire et tabellion en la cour d’Herbault en Beauce. Furent présents à cette 

assemblée : Noël Debeines, prêtre prieur curé de Françay, Jacques Thibault, Victor Hemonneau, 

Pierre Fortin, Jehan Tint, Jacques Roulleau, Jehan Poydrau le jeune, Jehan Guillebert, Gilles 

Chartier, Jacques Loriot, Ambroise Pastoureau, Pierre Philippon, Pierre Guillet, Simon Pastoureau et 

Jehan Bordier, faisant la plus grande et saine partie des habitants de Françay. A cette réunion, en 

présence de Jehan Guilleret le jeune et de Jehan Fortin le jeune, Jacques Touzay, fils de Thomas 

Touzay, fut nommé au vicariat pour donner « foy et hommage » à la dame de la Guillaumière pour 

raison des 4 boisselées de terre situées près des Corbelles, près de Mocqueherron, dans la paroisse de 

Françay, terre tenue en fief de la Guillaumière. 

Cet acte de foi et hommage, cérémonie de serment du vassal envers son seigneur suzerain, fut rendu 

le lundi 14 décembre 1620 en présence de Noël Hemonneau, notaire et tabellion, Michel Moreau, 

charpentier demeurant au bourg de Françay, Jehan Fortin « tessier en thoille » demeurant à la 

Bellottière, paroisse de Françay, procureurs fabriciers et marguilliers de l’église paroissiale Notre-

Dame de Françay, qui se sont transportés au lieu seigneurial de la Guillaumière, où ils ont fait 

comparaître Jacques Thouzay, âgé de 20 ans ou environ, fils de Thomas Thouzay, drapier demeurant 

à Françay, qui se transporta « à la principale porte et autre dudict lyeu seigneurial de la 

Guillaumière, auquel lyeu estant, ayant la teste nue et sa seintture ostée, a demandé à haulte et 

estandible voix par troys diverses fois cy madame dudict lyeu estoit au logis et qu’il estoit là venu 
avecq lesditz marguilliers pour porter la foy et hommage et prester le sermant de fidellité, pour 

raison de quatre boisselés de terre labourable en une pièce assize près Corbelles parroisse dudict 

Françay, joignant d’un long vers amont faisant chevaillier à la pièce de terre de Mocqueherron 
appartenant à plusieurs, d’aultre long à Pierre Roy, abuttant d’un bout sur le chemin tandant de 
Lambert à la Loustière, d’aultre bout sur le chemin tandant dudict Françay à Saint Estienne des 
Guerez, laquelle a esté donnée et léguée par deffunct Sébastien Boullay, vivant sergent de la 

chastellenie de Herbault, ainsy qu’il appert par le testament par luy faict, qui nous a esté représanté 

par les marguilliers en datte du vingt cinquiesme jour de novembre mil six cens dix neuf, offrant 

bailler par adveu et payer les droits de fief tel qui sont deubz à ladicte seigneurie. S’est présanté 
Pierre Brossier, fermier et mestayer dudict lyeu, lequel a faict response que madame n’est quand à 
présent en ce lyeu, mais qu’elle est à Paris, et qu’il n’y a personne quand à présant pour elle audict 
lyeu qui aye charge de recepvoir ces vassaulx et que luy baillant coppie de ce que essuit, il la 

envoyera et fera scavoir à madicte dame… » (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1502). 

 

 

Les acquisitions de la fabrique 
La fabrique faisait parfois l’acquisition de terres généralement pour transformer des dons en argent 
en rente en nature. 

 

Exemples :  
- Le 6 janvier 1627, devant Noël Hermonneau, notaire, Jehan Bordier, laboureur, et à Mathurine 

Bordier, sa fille âgée de 25 ans, demeurant à la Truchettière, paroisse de Françay, vendit à Jacques 

Loriot et Jehan Bourillon, marguilliers de l’église Notre-Dame de Françay, moyennant la somme de 

70 livres provenant du legs de 75 livres de Claude Le Noir, dame de la Guillaumière, une pièce de 

terre labourable contenant 5 boisselées situées dans la Pièce des Petits Poyriers, près du bourg de 

Françay, près de la Guillaumière, et 2 boisselées de terre labourable situées près des Plantes, auprès 

du chemin allant de Françay au moulin à vent d’Herbault, paroisse de Françay. La première terre 
dépendait de la seigneurie d’Herbault et était grevée d’un cens de 3 deniers tournois. La seconde terre 

dépendait de la seigneurie de la Guillaumière et était ainsi grevée d’un cens annuel d’un denier 
(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1501). 

- Le 21 juin 1632, devant Charles Dunoyer, notaire et tabellion en la cour d’Herbault, la fabrique de 
Françay, représentée par Jehan Bouchaut et Antoine Haudebert, procureurs marguilliers, acquirent à 
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Léonard Hadou, procureur de la seigneurie d’Herbault, demeurant à Françay, et à Renée Pasquier, sa 
femme, 2 septrées 8 boisselées de terre, mesure d’Herbault, dépendant de la seigneurie d’Herbault 
suivant la coutume du bailliage de Touraine, et situées près des Plantes de la Guillaumière, au lieu-dit 

les Rottes, moyennant la somme de 200 livres provenant du legs de Mre Charles de Prunnelay, à la 

charge d’une messe haute de requiem (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1503). 

- Le 3 avril 1635, sous la galerie de la porte principale de l’église de Françay, à l’issue de la messe, en 
présence des habitants de la paroisse assemblés, Jehan Fortin, tissier en toiles demeurant à Herissay, 

paroisse de Françay, représentant Perrine Thibault, sa femme, vendit à Estiene Renouard et Jehan 

Touzay, marguilliers de l’église, 4 boisselées de terre labourable, à la corde et mesure d’Herbault, 

située à Longuetousche, paroisse de Jussay, dépendante de la seigneurie d’Herbault, moyennant la 
somme de 28 livres (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1503). 

- Le 17 novembre 1642, devant Pollicarpe Richard et Morice Bergevin, notaires et tabellions à la cour 

d’Herbault, Toussaint Torse, marchand mercier, demeurant au Leveau, paroisse de Françay, vendit à 

la marelle de l’église de Françay, représentée par Jehan Mesureur et Georges Tessier, procureurs, 9 

boisselées de terre en deux portions, c’est-à-dire 3 boisselées situées près de la Raudière, et 6 

boisselées situées aux Fondrières, moyennant la somme de 59 livres 7 sols (57 livres pour le principal 

et 57 sols de vin de marché) provenant de l’amortissement de 4 boisseaux de froment de rente que 

l’église avait le droit de prélever sur la métairie de la Maugretière (Archives départementales de Loir-

et-Cher : G 1503). 

- Le 9 février 1649, Hélye Dessay, vigneron demeurant à Herbault, paroisse de Jussay, vendit à Jehan 

Touzay et Jehan Baillou, marguilliers de l’église de Françay, 6 boisselées de terre labourable en une 
pièce située à la Mareguillaume, paroisse de Jussay, donnant d’un côté sur la terre de l’église, d’un 
autre sur les dépendances de la Guillaumière, et d’un autre côté sur le chemin de la Mareguillaume 

allant d’Herbault à Françay, moyennant la somme de 36 livres tournois (et 36 sols tournois en vin de 
marché), somme provenant du don de 30 livres fait à l’église par René Cavé par son testament du 10 
mai 1646, et somme payée des mains de Jacques Gaudeau et Mathurin Gaultier, marguilliers de 

l’église (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1501). 

- Le 12 juin 1667, devant Morice Bergevin, notaire et tabellion à la cour et châtellenie d’Herbault, 
Jehan Hallé et Ambroix Pardessus, marguilliers de l’église de Françay, acquirent à Nicolas Loriot, 

laboureur demeurant à la Raudière, paroisse de Françay, deux portions de terre labourable, l’une de 6 
boisselées situées près de la Nouë (aussi écrit Nouhe) Huet, et l’autre de 5 boisselées et demi à la 

Fosse à la Maréchal, près du chemin qui conduit de Marquoy à Boulhommert, moyennant la somme 

de 79 livres (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1503). 

 

 

Les échanges de terres de la fabrique 
La fabrique échangeait parfois des terres pour regrouper ces biens fonciers. 

 

Exemples :  
- Le 11 mars 1651, en la cour d’Herbault, devant Claude Duret, notaire et tabellion, maître Maurice 

Bergevin, notaire, donna à la fabrique de Françay représentée par Jehan Fouchar et Jehan Baillés, 

laboureurs demeurant à Françay, 2 boisselées de terre situées à l’Entre Brèche, paroisse de Jussay, 
contre 2 boisselées de terre située à la Pièce des Doreaux (Archives départementales de Loir-et-Cher : 

G 1503). 

 

 

Les fondations pieuses et donations de rentes 
Certains paroissiens, souvent à travers leur testament, fondaient, pour le salut de leur âme, des 

services de messes ou de prières, en échange de la cession d’une rente perpétuelle. Les titres de ces 

fondations étaient les fondations elles-mêmes ou des reconnaissances des rentes en question par les 

nouveaux propriétaires des biens grevés. 

 

Exemples : 
- Le 3 juillet 1486, devant la cour d’Herbault, Richart Chamberlain, maréchal demeurant dans la 

paroisse de Saint-Lubin-de-Lande, fit don à la fabrique de Françay d’un boisseau de froment de rente 
annuelle et perpétuelle, mesure d’Herbault, rente assignée sur 2 boisselées de terre située près du 
bourg de Françay, près du chemin par lequel on va de Françay à la Guillomière, le long de la rue aux 
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Cochectz, la dite rente devant être rendue à la Toussaint, chaque année, à l’église de Françay 
(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). Le 27 octobre 1669, un nouveau titre de cette 

rente fut donné par Julienne Chevrier, veuve de François Blanchet, portant reconnaissance de devoir à 

l'église de Françay le boisseau de blé de rente foncière annuelle et perpétuelle à prendre à la Toussaint 

(Archives départementales de Loir-et-Cher G 1506). 

- Le 8 décembre 1668, Jacques et Christophe Roguetz, frères, hommes de peine, comme héritiers de 

leur mère Jehanne Houet, reconnurent, en tant que propriétaires d’une maison, consistant en une 
chambre à feu, avec four et une grange y tenant, le tout couvert de chaume, avec la cour et le jardin, 

située au lieu des Erreaux (Aireaux) au bourg de Françay, devoir une rente annuelle et perpétuelle de 

7 sols 6 deniers rendus au profit de la marelle de l’église Notre-Dame de Françay, au jour de 

Toussaint (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). Le 24 mars 1753, devant François 

Fourré, sieur de Goulioux, le Moulinfranc, la Bouquinière, et autres lieux, avocat au parlement, bailli, 

juge civil, criminel et de police  du marquisat d’Herbault, Fabien Guimplé, laboureur à la Gautrie, 
paroisse de Françay au nom et comme représentant de Mathurin Bordier, prêtre, reconnut être 

propriétaire d’une maison composée d’une chambre à feu, avec four, une grange, une cour et un 
jardin, le tout contenant trois boisselées, et située au lieu nommé les Ayreaux, bourg et paroisse de 

Françay, maison chargée d’une rente foncière annuelle et perpétuelle de 7 livres et 6 deniers due à la 
fabrique de Françay (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 

- Le 10 décembre 1639, par son testament, Charles Dunoyer, notaire à Herbault, porta don et legs à 

l'église de Françay de la somme de trois livres de rente foncière à prendre et recevoir chaque année à 

la Toussaint, sur une maison et ses appartenances appelée la Rimbaudière, située dans le bourg de 

Françay, à la charge d'une grande messe de Requiem, un Libéra, un De profondis, chaque année 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). Cette rente de 3 livres due à la fabrique de 

Françay et sise sur une maison, et ses dépendances, nommée la Rimbaudière, située dans !e bourg de 

Françay. fut confirmée le 16 mai 1755, par une reconnaissance de Claude Corneau, marchand 

laboureur, demeurant à Landes, paroisse de Saint-Lubin, qui se déclara être propriétaire de la maison 

appelée la Rimbaudière, située au bourg et paroisse de Françay, située le long du chemin allant de 

Françay à Saint-Etienne, maison acquise par lui le 9 août 1745 du sieur René Laurent Serrault, sieur 

de Limasson, et sur laquelle pesait la dite rente en question constituée par Charles Dunoyer l’aîné le 
10 décembre 1639 (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 

- Le 24 octobre 1665, par devant Maurice Bergerin, notaire et tabellion en la cour d’Herbault en 
Beauce, maître René Dunoyer, procureur fiscal de la châtellenie d’Herbault en Beauce, y demeurant, 

paroisse de Jussay, et damoiselle Marie Danères (?), veuve de noble homme Robert Ruau, bourgeois 

de Paris, au nom et comme mère et gardienne des enfants du dit défunt, demeurante à Tours, paroisse 

Saint-Pierre-du-Boille, reconnurent être propriétaires d’un demi arpent de pré appelé le Pré Gaultier, 
situé près du bourg de Françay, dans le censif de la Guillaumière, chargé d’une rente de 10 sols 
tournois au profit de la fabrique de l’église Notre-Dame de Françay, rente donnée par Jean Beliveau, à 

charge de faire dire deux messes par an pour le repos de son âme, l’une la semaine de la Toussaint, et 
l’autre la semaine du Carême,  (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 

- Le 23 octobre 1667, par devant Maurice Bergerin, notaire et tabellion en la cour d’Herbault en 
Beauce, Noël Vallerau, vigneron demeurant à Champigny sous Orchaise, paroisse d’Orchaise, à cause 
de Jehanne Bouchault, sa femme, fille et héritière universelle de Mathurin Bouchault et de 

Magdelaine Poirier, reconnut être propriétaire d’une place où était autrefois un bâtiment et un jardin 
clos de haies vives, située à la Picottière, paroisse de Françay, et chargée d’une rente annuelle et 
perpétuelle de 3 sols 4 deniers à rendre à la Toussaint au banc de la marelle de l'église de Françay 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 

- Le 21 mars 1733, par son testament établi devant Marin Resneau, notaire au marquisat pairie 

d’Herbault, demeurant au bourg et paroisse de Françay, Jeanne Chasleau, veuve de Charles Guinplé, 
demeurant aux Ereaux, fit don à l’église de Françay, d’une rente de 5 livres à la charge de faire dire 
une messe chaque année à perpétuité le jour de Notre-Dame à la mi-août (Archives départementales 

de Loir-et-Cher : G 1506). 

- Le 7 avril 1733, par devant Marin Reneau notaire au marquisat pairie d’Herbault, demeurant au bourg 

de Françay, Charles Guinplé, marchand laboureur de la paroisse de Villeporcher, a contracté au profit 

de la fabrique de Françay représentée par messire Gilles Louet, prêtre prieur curé de la paroisse et par 

le sieur Pierre Goudin et Jehan Noyer, marchands demeurant au bourg de Françay, procureurs 

fabriciers de l’église de Françay,  deux rentes perpétuelles de 5 livres chacune, l'une pour l'exécution 

du testament de feue Jeanne Chaleau, veuve de Charles Guinplé, au moyen de la somme de 100 livres 

par lui reçue des héritiers de la dite Chaleau, et l'autre rente pour la fondation par ledit Guinplé 

contractant de deux messes basses par an, l'une le jour de Saint-Charles et l'autre le 5 septembre, à 

l'intention de l'âme de feu Charles Guinplé, son père, avec recommandation aux messes des 
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dimanches qui précéderont les dits jours, lesquelles deux rentes représentent dix livres par an payables 

le 7 avril de chaque année, à perpétuité, à la maison des procureurs fabriciers de l'église de Françay, et 

à prendre sur les biens de Charles Guinplé, et spécialement sur 7 quartiers de pré sis entre le moulin 

Jouan et la Grifonniere paroisse de Chouzy (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 

- Le 8 avril 1753, Jacques Richer, paroissien de Françay, tuteur et curateur à la personne et biens 

d'Anne Pean, fille mineure de défunt Gilles Pean et de Margueritte Provost, d'une part et Pierre 

Tousart au nom et comme père et tuteur de Marguerite Tousart, sa fille, et fille de la défunte Provost 

(les deux jeunes filles sont sœurs naturelles et fille de Marguerite Provost), ont reconnu avoir donné à 

la fabrique de Françay une rente de 3 livres 4 deniers et d'un boisseau de froment, sise sur une maison 

et ses dépendances à la Picotière, paroisse de Françay. Cette rente fut constituée par le legs à la 

fabrique de Ambrois Chartier et Perrin de la Cheze, et de leurs femmes, à la charge de faire dire une 

messe par an la semaine de Toussaint à l’intention des testateurs, selon leurs testaments des 7 
septembre 1516, 9 décembre 1520, 23 octobre 1667, et autres. Cette reconnaissance de rente fut faite 

en présence des sieurs Jean Baptiste François Desprez, prieur de Françay, Jean Pousin et François 

Rossignol, procureurs fabriciers en charge de l’église de Françay (Archives départementales de Loir-

et-Cher : G 1506). 

 

 

Les héritiers des biens sur lesquels pesait une rente oubliaient parfois de s’acquitter de celle-ci ou la 

contestaient. La fabrique, avec le prieur, entrait alors en procès avec ces propriétaires leur faisant 

reconnaître l’obligation du paiement des rentes de fondation. Ces reconnaissances de rentes sont 
nombreuses dans les archives de la fabrique. 

 

Exemples : 
- Des lettres du roi François Ier du 12 mars 1517 autorisèrent les habitants de Françay à être convoqués 

en assemblée pour y nommer un ou plusieurs procureurs pour transiger sur le procès qui était entre les 

fabriciens et les marguilliers de l'église de Françay, d'une part et les sieurs Jehan Landeny, seigneur de 

Marroeil d'autre part, procès au sujet d'un muid de blé (un muid = 12 setiers = 60 boisseaux) qui avait 

été légué à la fabrique de Françay sur la métairie de la Bourgeoisie, par Simon Rousseau, seigneur 

dudit lieu, prédécesseur des dits sieur Landeny  (Extrait : "François, par la grâce de Dieu Roy de 

France, au sénéchal d'Anjou ou a son lieutenant ...") (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1505). Le 18 mars 1517, sur commission du sénéchal d'Anjou, Raoul le Roy, licencié en lois, 

lieutenant général de monseigneur le sénéchal, au premier huissier royal, fut requis pour mettre à 

exécution les lettres royales concernant le procès avec Jehan Landeny, et pour ordonner aux habitants 

de la paroisse de Françay de se réunir pour nommer un ou deux représentants pour transiger au sujet 

du dit procès (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1505). L’assemblée des habitants eu lieu 
le 8 avril 1518, et elle nomma François Proust, et Marc Bureau, fabriciens et marguilliers pour 

procureurs pour transiger avec les sieurs Landeny.  

o Texte : "L’an mil cinq cens dix huit après pasques, le huitiesme jour d’avril, à moy Jacques 

Maillart, sergent à cheval au bailliage de Bloys de la partie des procureurs fabriciens ou 

marrilliers de la parroisse de Françay, m’ont este présentées et baillées certaines lettres 

royaulx, ensemblement certaines lettres de commission exécutoires dicelle atachees à icelles 

données de monseigneur le sénéchal d'Anjou ou son lieutenant conservateur des previlleges 

royaulx d'Angiers, ausquelles cest présent mon procès verbal est ataches pour icelles mectre 

à execusion. Et le dimenche onziesme jour dudit moy d’avril oudit an, me suis transporté 

audit lieu de Françay, devant l’eglise dudit lieu au lieu où on a acoustumes de faire cryer 

proclamacions. Auquel lieu a l’issue des premières et grand messes parriochial dudit lieu ay 

à son de trompe et cry publicq convoqué et appellé les manans et habitans de ladite 

parroisse. Lesquelz se sont assemblez à l’issue desdites deux messes a grant nombre et eulx 

estans assemblez esdites deux messes et à chacune dicelles appelle avecques moy, Mathurin 

Bigot, notaire de la court de Herbault, demeurant à Villefrancoeur. Leur an font lecture de 

mot à mot desdites lettres royaulx et commission et donne à entendre le contenu en icelles. Et 

de fait leur ay fait commandement de par le Roy nostre sire, qu’ilz eussent à leur assembler 

par devans moy ce jourduy pour passer et constituer procuration vallable et suffisante pour et 

ou nom desdits manans et habitans et en icelle faire nommer constituer et eslire ung ou deux 
ou autre nombre de personnes suffisantes quant à faire et passer transaction et appointement 

de et sur le procès et différend d’entre eulx et maistre Jehan Landeny, bachelier en loix, 

escollier, estudient en l’université d'Angiers tant en son nom comme garend de Jehan Robin 

et autres pendant par devant mondit sire le seneschal ou sondit lieutenant conservateur 
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dessusdit pour raison d’un muy de blé froment de rente dont amplement est fondé mention 

esdites lettres royaulx et commission. Et pour ce font à ladite transaction ou appointement 

mectre et interposer le décret et auctorisation de mondit sire le seneschal ou sondit lieutenant 

se fere se doit en faire ordonner par moy après ainsi qu’il verra estre à faire pour raison et le 

tout selon le contenu desdites lettres royautx et commission. Et après lesquels commandemens 

par moy faitz comme dit est se sont comparuz et assemblez par devant moy et ledit notaire 

lesdits manans et habitans de Françay en grant nombre. C’est assavoir, honorables hommes 

Jehan Legrant, escuyer, Pierre Tardineau, Collas Rousseau, Guillaume Chenu, Michel 

Tardineau, Mathurin Roulleau, Ambroys Morie, Jehan Nynoche, Pierre Galloys, Lienard 

Thibault, Philippot Brissault, Lienard Marquet, Jehan Marquet, Jehan Lemay des Brueres, 

Jehan Pelletier, Jehan Bureau l’aisné, Collas Fouches , Blaiset Vyau, Mace Clergeau, Collas 

Aubry, Simon Marquet, Michau Huet, Jehan Huet, Pierre Duboys, Michel Pynon, Alexis 

Trihoreau, Pierre Tarche, Jehan Trihoreau, Mace Loryot, Jehan Losteau, Pierre Faing, 

Lucas Faing, Etienne Nynoche, Jehan Thibault, Michau Alyot, Pierre Ducheau, Mathurin 

Ruau, Guillaume Rousseau, Bertran Chartier, Collas Rognet, Mace Hadou, André Bordier, 

Jehan Ouzilleau, Jehan Benard et Jehan Chartier. Lesquelz et chascun d’eulx l’un après 

l’autre m’ont dit et déclaré et en la présence dudit notaire qu’ilz eslisoient nommoient et 

constituoient et de fait ont nommé, esleu et constitué en la présense dudit notaire et en ma 

présence leurs procureurs, honorables hommes Francoys Proust et Mace Bureau, fabriciers 

et marrilliers de la dite église de Françay pour transiger pacifier et accorder les procès et 

différends dessusdits avecques lesdits Landeny oudit non des autres qu’il appartiendra. Et 
estoient à ce presens ledit Mathurin Bigot, notaire, Jacques Dureteste, trompeté et sergent du 

bailliage de Bloys et autres. En tesmoing de ce j’ay signé cest présent mon procès verbal de 

mon seing manuel chascun les an et jour dessusdits" signé : Maillard (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1505). 

- Une sentence du 31 mars 1554 porta sur une rente à prendre sur la métairie de la Maistière. Les 

marguilliers et procureurs de la fabrique de Françay firent un procès, devant le bailli de la Tombe ou 

son lieutenant, contre Michel Le May, au sujet d’une rente de 29 boisseaux de blé froment, mesure de 

la Tombe, faisant partie de 37 boisseaux et demi, à prendre le jour de la fête de Toussaint sur le lieu et 

métairie de la Maistière, paroisse et seigneurie de la Tombe, dont le dit Le May était détenteur. Cette 

rente avait été donnée par Jehan Hadou et par feue Mathurine, sa veuve (10 boisseaux), par Guillaume 

et Lubin Hadou, leurs enfants (19 boisseaux et demi), par Guillaume Letart (4 boisseaux), et par feue 

Jeanne, veuve de Gervaise Letart (4 boisseaux). Il ressort que le sieur Le May devait payer 29 

boisseaux et demi de rente de blé froment pour que fût célébrée annuellement le jour de son 

anniversaire, après sa mort, une messe. Le May avait d’abord fait appel, lors de ce procès, au siège 
royal du perron de Blois. Il fit ensuite appel auprès de la cour du parlement de Paris et finalement 

l’affaire revint à la cour d’Herbault. Il fut alors établi avec Etienne Rousseau et Mathurin Guillon, 
paroissiens de Françay, procureurs de la fabrique (représentants de la fabrique par lettre de 

procuration du dimanche 24 mars, faisant suite à une réunion des marguilliers et des habitants de 

Françay à la fin des grandes messes dans l’église, suite à une autorisation du bailli d’Herbault datée du 
16 mars) l’arrangement suivant : Jehan Le May, fils de Michau Le May, demeurant à la Troussetière, 

paroisse de Françay, Mathurine Le Baube, sa femme, et Mathurin Duvau, paroissiens de Saint-

Etienne-des-Guérets, et ce dernier par Marion Le May, sa femme, ainsi que Noël Raimbault, 

paroissien de Saint-Cyr-du-Gault, au nom de Mathurine Le May, sa femme, durent s’acquitter, avant 
la fin du mois d’avril 1554, de 17 boisseaux non amortissables pour que le divin service consacré à la 
famille fût célébré annuellement. En outre, Jehan Le May, du Vau et Raimbault durent donner à la 

fabrique, représentée par Etienne Rousseau et Mathurin Guillon, une pièce de terre labourable 

contenant 5 septrées et produisant 8 boisselées par septrée, mesure de la Tombe, situées près de la 

Mastière, et une autre pièce contenant une septrée et située au même lieu (Archives départementales 

de Loir-et-Cher : G 1503). 

- Le vendredi 25 août 1557, une sentence condamna les détenteurs du lieu de la Truchetière, c’est-à-

dire Philipot et Jehan Les Huets, tuteurs de Vincent et Léonarde Les Huets, à payer à la fabrique de 

Françay, représentée par Mathurin Guillon et Estienne Rousseau, procureurs et marguilliers, la 

quantité de 4 boisseaux de blé froment de rente annuelle, payable à la fête de Toussaint, et à prendre 

sur les appartenances de la Truchetière (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1503). 

- Le 30 mai 1580, une sentence de Symon Auber, licencié en lois, avocat au siège présidial de Blois, 

lieutenant du bailliage et châtellenie d’Herbault, somma Etienne Hadou de payer aux marguilliers de 

la fabrique de l'église de Françay, la somme de 10 sols de rente annuelle et perpétuelle, rente assise 

sur un demi arpent de pré situé près des Viviers, près du pré des Thibièrges, près du Buisson et près 

des prés du prieuré de Françay (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 
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Les échanges de rentes 
La fabrique pouvait, pour arranger certains propriétaires, effectuer des échanges de rentes foncières. 

 

Exemples :  
- Le 6 novembre 1542, eut lieu un échange par lequel Jacques Bellot donna à la fabrique de Françay, 

représentée par Mathurin Bureau, 11 boisseaux de froment, mesure de la Tombe, de rente annuelle et 

perpétuelle qu’il avait droit de prendre sur Mathieu Le May, demeurant à la Hussière, en la paroisse 

de Françay, à cause de plusieurs pièces de terre dépendantes de la métairie de la Mastière, et par 

lequel la fabrique lui donna 11 boisseaux de rente sur la métairie de la Mastière (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1506). 

- Le 6 novembre 1542, eut lieu un échange par lequel Urbain Chartier donna à la fabrique de Françay, 

représentée par Mathurin Bureau, 6 boisseaux de blé froment, mesure de la Tombe, de rente qu’il 
avait le droit de prendre sur Mathieu Le May, demeurant à la Houssière, assignée sur plusieurs pièces 

de terre dépendantes de la métairie de la Mastière, et par lequel la fabrique donna au dit Chartier 6 

boisseaux de blé froment de rente sur le dit lieu et métairie de la Mastière (Archives départementales 

de Loir-et-Cher : G 1506). 

 

 

Les échanges de rentes contre des terres 
Les héritiers des biens sur lesquels pesait une rente destinée à la fabrique préféraient souvent 

échanger le paiement de la rente contre la cession d’une parcelle de terre, afin de ne plus avoir à 

payer la rente en question. 

 

Exemples : 
- Le 3 avril 1554, les fabriciens de l’église de Françay, firent un échange avec les détenteurs du lieu de 

la Mastière qui donnèrent à la fabrique 6 septrées de terre en deux portions, situées près de la 

Mastière, contre une rente de 29 boisseaux et demi de blé froment qui lui était due sur le dit lieu de la 

Mastière (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1503). 

- Le 23 mars 1560, les procureurs fabriciers de l’église de Françay cédèrent une rente de 8 boisseaux de 

froment, contre 7 boisselées de terre au lieu appelé le Cormiers, paroisse de Françay, au profit des 

détenteurs du lieu de la Senestière, paroisse de Jussay  (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1503). 

- Le 23 mars 1560, une sentence du bailli de la Tombe concerna une rente 8 boisseaux de blé froment à 

prendre sur le lieu de Heusse, paroisse de Françay. En effet, par devant le bailli de la Tombe ou son 

lieutenant, Etienne Hadou, au nom et comme procureur de la fabrique de l’église paroissiale Notre-

Dame de Françay, fut en procès contre Jehan Rognet l’aîné, François, Marguerite, Robert Fournecan, 
Clémence, veuve de feu Jacquet Bureau, comme tuteur de ses enfants, Colas Bureau, Pierre Le May, 

Jacquet Le May, Jacquet Courtin, Pierre Quartier, Jehan Le May et leurs cohéritiers Pierre Ruau, 

Guillaume Le May, Jehan Rogne le jeune, et Jullien Chartier, au sujet d’une rente de 8 boisseaux de 
blé froment, autrefois donnée par feue Marion, femme de feu Guillaume Cochet, rente à prendre sur le 

lieu de Heusse, paroisse de Françay, pour la célébration d’un messe pour le salut de son âme. Etienne 
et Guillaume les Senestres, paroissiens de Jussay, frères et héritiers de Marion (lieu de la 

Senestrières), passèrent un nouveau titre qui fit que la rente n’était plus due à la fabrique. Finalement, 
en la cour d’Herbault, il fut établi que Hadou, procureur, délaissait les 8 boisseaux de blé, mais que 
Jehan Rognet, l’aîné, François, Marguerite, Jehan Rognet le jeune, Robert Fournecan, Pierre Cartier, 
Jehan Le May, cohéritiers, Ambrosy Marchant, Collas Bureau, pour Jehan Proust et de Clémence, 

veuve de Jacquet Bureau, comme tuteur naturel des enfants de Naudin Guillot, Pierre Le May, Jacquet 

Courtin, Guillaume Le May, Julien Chartier, et Guillaume Le May pour Pierre Ruan, donnèrent à la 

fabrique en compensation de la rente, 7 boisselées de terre labourable, mesure de la Tombe, situées 

aux Cornuz, paroisse de Françay, terres assujetties à un terrage de 8 gerbes à rendre aux défendeurs. 

Et, la messe pour le repos de l’âme de Marion Cochette fut maintenue (Archives départementales de 
Loir-et-Cher : G 1503). 

- Le 12 octobre 1566, eut lieu, devant la cour d’Herbault, un échange par lequel Jehan, Mathurin et 
Pierre les Rougetz, Jehan Rousseau, Mathurin Bouer, André Lischereau, pour les enfants de feu 

Vincent Ouzilleau, Julienne, veuve de Mathurin Guillon, et alors femme de Michel Lemoyne, Noële, 

veuve de feu Colas Ouzilleau, cédèrent à la grande boîte de l’église de Françay, représentée par 
Mathurin Bureau et Pasquier Daujouan, procureurs de la fabrique, 4 boisselées de terre à la 
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Taillibourdière, contre une rente de 4 boisseaux de blé à prendre sur la Cullaye. La terre concédée 

était assujettie d’un terrage de 8 gerbes à rendre à la seigneurie de la Tombe (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1503). 

- Le 13 janvier 1567, devant la cour d’Herbault, la fabrique, représentée par Mathurin Bureau et 
Pasquier Daujouan, procureurs, céda à Jehan et Vincent les Huets, frères, Vainsande Nouelle et 

Coustie, Mathurin Bordier, au nom de Léonarde Huet, sa femme, 4 boisseaux de froment de rente (sur 

8 boisseaux, rente donnée autrefois par Mathurin Huet, Catherine, sa femme, par testament établi le 

29 août 1499 devant Jehan Chevallier, prêtre) à prendre sur le lieu de la Truchetterie, contre 4 

boisselées de terre situées au Poyrier Gibier, paroisse de Françay. Cette terre était assujettie d’un 
terrage au profit de la seigneurie de la Tombe (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1503). 

 

 

Les baux à ferme des biens de l’église 
Les propriétés de l’église, c’est-à-dire de la fabrique, n’étaient pas gérées et exploitées directement 
par les marguilliers de la fabrique. Ces biens pouvaient être loués à des fermiers qui en faisaient 

l’exploitation contre un loyer annuel généralement en nature. 

 

Exemples :  
- En juin 1535, devant la cour d’Herbault, la fabrique céda à un certain Ducheau, une planche de 

vigne en friche, située près de l’Etang du Rouget, et appartenant à la confrérie du saint Sacrement 
ou confrérie du Rosaire, moyennant une rente annuelle de 7 sols 6 deniers tournois. Furent 

présent à cette constitution de rente … Trihoreau, Macé Bureau, Lucas Faing, Collas Rousseau, 
Maurice S…, Hemoneau, tous paroissiens de Françay (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1504, l’acte est déchiré en deux, il en manque la moitié droite). 
- Le 21 décembre 1536, Vincent Bordier et Jehan Hadou, marilliers et procureurs de la fabrice de 

l’esglise parrochyal Notre-Dame de Françay, baillèrent à Jehan Huet, laboureur demeurant à 

Marcoich, pour 9 ans, des terres de la boîte de l’église, soit 17 portions de terre, contenant 12 

septrées, mesure de Bury (12 boisselées par septrée), moyennant un loyer annuel de 8 douzaines 8 

boisseaux de blé froment et 6 douzaines d’avoine (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1504). 

- Le 25 mars 1554, en la cour d’Herbault, Collas Ogier, laboureur, demeurant à la Pelleterie, 
paroisse de Françay, prit à bail pour 6 ans de Mathurin Guillon et Etienne Rousseau, demeurant à 

Françay, procureurs de la fabrique de Françay, 6 septrées de terre labourable (à 8 boisselées par 

septrée), situées dans la terre de la Mastière, terre que les enfants et héritiers de Michel Le May 

avaient délaissée à la dite fabrique, moyennant un boisseau et demi de blé méteil et un boisseau et 

demi d’avoine pour chaque boisselée de terre, le tout à la mesure de la Tombe, soit 33 boisseaux 
de blé et 39 boisseaux d’avoine (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 21 octobre 1584, devant Jacques Chauveau, notaire et tabellion en la cour d’Herbault, 
Sébastien Boullay, demeurant à Françay, procureur de la fabrique de l’église paroissiale, bailla, 
pour 9 ans, à Jacques Naudin, homme de bras demeurant à Françay, 3 arpents de terre labourable, 

moyennant un loyer annuel de 12 boisseaux de blé moitié froment moitié méteil, pour chaque 

arpent, et 8 boisseaux d’avoine par arpent (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 27 juin 1598, devant Jacques Chauveau, notaire et tabellion en la cour d’Herbault, Sébastien 
Boullay, marchand demeurant à Françay, au nom des marguilliers de la fabrique de l’église de 
Françay, bailla à Jacques Chauveau, demeurant à Françay, 12 boisselées de terre labourable, 

située près du moulin à vent d’Herbault, moyennant un boisseau et demi de blé méteil, mesure 
d’Herbault, pour chaque boisselée, et la même quantité d’avoine, ainsi qu’une boisselée de terre 
labourable située près Longuetousche, 8 boisselées de terre labourable en deux pièces situées près 

de la Talibaudière, moyennant la quantité d’un boisseau de blé méteil par boisselée et la même 
quantité d’avoine (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 27 décembre 1609, Jehan Guilbert et Jehan Houer, au nom et comme procureurs marguilliers 

de l’église Notre-Dame de Françay, baillèrent pour 3 ans, à Jacques Chauveau, demeurant à 

Jussay, 8 boisselées de terre labourable, situées près Marchés, paroisse de Jussay, moyennant la 

quantité de 15 boisseaux de blé méteil et 8 boisseaux d’avoine, à rendre annuellement devant la 
porte principale de l’église de Françay (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 
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Bail du 10 janvier 1610 (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504) 
 

- Le 10 janvier 1610, Jehan Guillebert et Jehan Houet, procureurs et marguilliers de l’église de 
Françay, baillèrent pour 6 ans à Jehan Le Maille, demeurant au bourg de Jussay, 8 boisselées 

de terre situées au lieu de Cherdasne, près du chemin allant de Françay à Landes et près de 

l’Etang de Rouget, moyennant 8 boisseaux de blé méteil, mesure d’Herbault, et 4 boisseaux 
d’avoine (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 
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- Le 9 janvier 1611, Jehan Guillebert et Jehan Houet, marguilliers de Françay, baillèrent pour 3 ans à 

Jehan Fortin le jeune, tissier en toiles demeurant à la Belloterie, 20 boisselées de terre labourable, en 

une pièce, situées près de la Belloterie, paroisse de Françay, moyennant 10 boisseaux de blé méteil et 

autant d’avoine, mesure de la Tombe (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 16 janvier 1611, Jehan Guillebert et Jehan Houer, au nom et comme procureurs marguilliers de 

l’église paroissiale Notre-Dame de Françay, baillèrent à Ambroys Pardessus l’aîné, demeurant à la 
Loustière, paroisse de Françay, 3 arpents de terre labourable situées près des Desie, paroisse de 

Françay, moyennant la quantité de 14 boisseaux de blé méteil et pareille quantité d’avoine, mesure de 
la Tombe, à rendre annuellement devant la porte principale de l’église de Françay (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 22 septembre 1613, devant Victor Hemonneau, notaire et tabellion en la cour et châtellenie 

d’Herbault en Beauce, Jehan Rogues et Jehan Tin, procureurs et marguilliers de l’église paroissiale 
Notre-Dame de Françay, baillèrent à Jehan Poydraps l’aîné, homme de bras demeurant au bourg de 
Marquoy, paroisse de Françay et Lancôme « en tournée par année alternatives », 9 boisselées de terre 

labourable en deux pièces, l’une de 6 boisselées située aux rottes à aller de Marquoy à Lancôme, et 

l’autre de 3 boisselées située au bout de Barday, paroisse de Françay, moyennant 2 boisseaux de blé 
méteil, mesure d’Herbault, et 1 boisseau d’avoine pour chaque boisselée (Archives départementales 
de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 26 janvier 1614, devant René Boullay, notaire et tabellion en la cour d’Herbault en Beauce, 
Thomas Touzé et Ambrois Pardessus, marguilliers de l’église de Françay, baillèrent pour 7 ans, à 

Claude Loriot, laboureur, demeurant à Françay, 22 boisselées de terre labourable, dont 2 boisselées 

situées à Longue Tousche, 6 boisselées situées à l’Entre Bresche, 3 boisselées situées aux Rottes de la 

Pisottière, 1 boisselée située au Poirier de Lage, 6 boisselées près du pont de Françay… moyennant 32 
boisseaux de blé, moitié froment moitié méteil, et autant d’avoine, à rendre chaque année (Archives 
départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 1 avril 1614, Michel Pardessus, homme de bras demeurant à la Senestrière, paroisse de Françay, 

l’un des marguilliers représentant Thomas Thouze, son consort, bailla pour 3 ans à Guillaume 

Debeine, laboureur demeurant à la Gaulterie, paroisse de Françay, et à Ambroys Pardesssus, laboureur 

demeurant à la Loustière, paroisse de Françay, 3 arpents de terre labourable en une pièce située près 

du lieu appelé le Champs des Dezis, paroisse de Françay, près de la métairie de la Maugueretière, 

moyennant 14 boisseaux de blé méteil, mesure de la Tombe, par an (Archives départementales de 

Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 27 janvier 1614, Thomas Thouzé et Michel Pardessus, procureurs et marguilliers de l’église de 
Françay, baillèrent pour 6 ans à Pierre Souciau, homme de bras, demeurant à Marquoy, paroisse de 

Françay, 15 boisselées de terre labourable en deux pièces situées à la Vosve et à la Huetterie, 

moyennant 36 boisseaux de blé méteil, et 15 boisseaux d’avoine (Archives départementales de Loir-

et-Cher : G 1504). 

- Le 4 janvier 1615, devant René Boullay, notaire et tabellion en la cour d’Herbault en Beauce, Thomas 
Touzay, marchand drapier, et Michel Pardessus, homme de bras, demeurant tous deux paroisse de 

Françay, au nom et comme procureurs et fabriciers de l’église de Françay, baillèrent pour 3 ans à 

Léonard Tibierge, laboureur demeurant à la Vacherie, paroisse de Jussay, 34 boisselées de terre 

labourable en deux pièces situées près du moulin à vent d’Herbault, paroisse de Jussay, l’une 

contenant 18 boisselées et situées près de Robes Ruau, près de l’Etang Rouget, et l’autre contenant 16 
boisselées et situées auprès du chemin qui conduit de Françay à Landes, moyennant 41 boisseaux de 

blé méteil et 28 boisseaux d’avoine (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 4 janvier 1615, devant René Boullay, notaire à Herbault, Michel Moreau, charpentier demeurant au 

bourg de Françay, prit à bail pour 6 ans 23 boisselées de terre situées dans plusieurs parcelles des 

paroisses de Jussay et de Françay moyennant 50 boisseaux de blé méteil et 23 boisseaux d’avoine, 
mesure d’Herbault, à rendre à la porte de l’église. Le bail fut concédé par Thomas Touzay et Michel 

Pardessus, procureurs et marguilliers de la fabrique de Françay.  Les terres concernées étaient : 2 

boisselées près du Poirier Bellanger, 10 boisselées près des Plantes, 3 boisselées près des Pottereaulx, 

2 boisselées en la Pièce des Noyers, 3 boisselées à la Chenière, 2 boisselées aux Bassinières près de 

Longue Touche, et 1 boisselée et demie près de Longue Touche (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1501). 

- Le 25 janvier 1615, Thomas Thouzé et Michel Pardessus, procureurs marguilliers de l’église de 
Françay, baillèrent pour 6 ans à Thomas Courtin, homme de bras, demeurant au bourg de Françay, 18 

boisselées de terre labourable situées au lieu du Brocillon, paroisse de Françay, près du chemin qui 

conduit de Françay à Saint-Cyr-du-Gault, moyennant 20 boisseaux de blé méteil, mesure d’Herbault, 

et 15 boisseaux d’avoine, rendus à la Toussaint chaque année à la principale porte et entrée de l’église 
de Françay (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 
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- Le 14 janvier 1619, devant Charles du Noyer, notaire et tabellion en la cour d’Herbault, Ambrois 
Aubry, homme de bras de la paroisse de Françay, marguillier de l’église, bailla à Jacques Godet, 
maréchal des forges, demeurant à Françay, un quartier de vigne en deux portions situé à Mauvillain, 

paroisse de Françay, moyennant 10 sols de rente annuelle à payer à la Toussaint (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 30 juin 1619, devant Pierre Boullay, notaire et tabellion en la cour d’Herbault, Jehan Poidraps le 
jeune et Martin Chesneau, hommes de bras demeurant à Marquoy, lieu situé dans les paroisses de 

Françay et de Lancôme par années alternatives, prirent à titre de ferme à moisson de grains, 

d’Ambroys Pastoureau et Ambroys Aubin, procureurs marguilliers de l’église de Françay, 12 septrées 
de terre labourable en plusieurs pièces situées près de Marquoy, moyennant une redevance annuelle 

de 6 douzaines 4 boisseaux de blé méteil et 50 boisseaux d’avoine (Archives départementales de Loir-
et-Cher : G 1504). 

- Le 9 octobre 1619, Ambrois Aubin et Ambrois Pardessus, procureurs marguilliers de l’église Notre-

Dame de Françay, baillèrent, pour 6 ans, à Fabien Ouzilleau, tailleur d’habits demeurant à Jussay, 6 
boisselées de terre labourable situées près du moulin à vent d’Herbault, paroisse de Jussay, et 8 
boisselées de terre labourable situées au-dessous des vignes de la Grateloire, paroisse de Jussay, 

moyennant la quantité 25 boisseaux de blé méteil et 14 boisseaux d’avoine, mesure d’Herbault, rendus 
à la Toussaint chaque année à la principale porte et entrée de l’église de Françay (Archives 
départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 14 juin 1620, devant René Boullay, notaire et tabellion en la cour d’Herbault en Beauce, Michel 
Moreau et Jehan Fortin, marguilliers, baillèrent à Michel Loriot, laboureur, demeurant à Françay, 24 

boisselées de terre labourable en plusieurs pièces, dont 6 boisselées situées à l’Entrebresche, paroisse 
de Jussay, 2 boisselées et demie situées à Longue Touche, 5 boisselées situées au Poirier de Laage, 3 

boisselées à la Picottière, 8 boisselées situées près du pont de Françay, moyennant 33 boisseaux de 

blé, 12 de froment et le reste de méteil, et 20 boisseaux et demi d’avoine (Archives départementales 
de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 18 janvier 1621, Michel Moreau et Jehan Fortin, marguilliers, baillèrent, pour 9 ans, à Jehan 

Samedy, homme de bras demeurant paroisse de Jussay, une pièce de terre contenant 16 boisselées 

située près du moulin à vent d’Herbault, paroisse de Jussay, moyennant la quantité de 20 boisseaux de 
blé méteil, mesure d’Herbault, et 16 boisseaux d’avoine, rendus à la Toussaint chaque année à la 
principale porte et entrée de l’église de Françay (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 12 décembre 1624, Jehan Rouget et Etienne Renouard, marguilliers, baillèrent à Christofle Louet, 

tissier en toiles, demeurant à Villeneufve, paroisse de Françay, 4 boisselées de terre labourable faisant 

la moitié de 8 boisselées situées à la Douesne, moyennant 6 boisseaux de blé méteil, et quatre 

boisseaux d’avoine, rendus à Françay sous la galerie de l’église (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1504). 

- Le 1 janvier 1633, devant Morice Bergerin, notaire et tabellion en la cour et châtellenie d’Herbault en 
Beausse, Anthoine Haudebert et Jehan Rousseau, marguilliers de l’église de Françay, baillèrent à 

Jacques Thibault le jeune, et à Toussaint Thibault, laboureurs, demeurant à Marquoy (lieu situé dans 

les paroisses de Françay et de Lancôme par année alternative), 12 septrées de terre labourable en 

plusieurs pièces situées près de Marquoy, terres appartenant à l’église à cause du don fait à elle par 
Simon Rousseau et sa femme, moyennant 60 boisseaux de blé méteil et 6 boisseaux d’avoine « rendus 

soulz la gallerye de la ditte esglise » (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 2 novembre 1635, Jehan Roy, artisan demeurant aux Bruères, paroisse de Françay, prit à bail de 

Jehan Rouget et Etienne Renouard, marguilliers, 3 boisselées et demie de terre situées près des 

Bruères, moyennant 2 boisseaux de blé méteil et 2 boisseaux d’avoine par an (Archives 
départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 30 janvier 1640, devant Noël Hemonneau, notaire et tabellion en la cour d’Herbault, Jacques 

Houet, demeurant au bourg de Françay, marguillier de l’église de Françay, se faisant fort de Jacques 
Thibault, son co-marguillier, bailla à Pierre Haslé, laboureur demeurant à Bruière, paroisse de Saint-

Bohaire 8 boisselées de terre à Fosse Prunelle, paroisse de Saint-Bohaire, moyennant 16 boisseaux de 

blé méteil et 8 boisseaux d’avoine (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 19 juin 1732, les habitants, procureurs fabriciers et marguilliers de Françay, assemblés devant la 

porte principale de l’église, baillèrent à Jacques Boureau, garde des bois demeurant à Saint-Etienne-

des-Guérets, une portion de terre contenant 3 boisselées, située à Saint-Etienne-des-Guérets près de la 

Puisserie, moyennant une rente foncière annuelle et perpétuelle, non amortissable, de 10 sols payable 

à la Toussaint (Archives départementales de Loir-et-Cher ; G 1504). 

- Le 24 avril 1741, devant Jean Couppin, notaire et tabellion au marquisat pairie d’Herbault, résidant à 
Françay, Michel Godeau, journalier, et Louis Binaille, laboureur, demeurant paroisse de Françay, 

marguilliers, avec l’accord de Gilles Louët, chanoine régulier, prieur curé de l’église de Françay, 
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baillèrent à titre de ferme à moisson de grains à Jean Jouaisneau, garçon laboureur, demeurant à 

Lancôme, un arpent, soit 12 boisselées de terre situées près la Fosse aux Prêtres, paroisse de Lancôme 

et dépendant de la fabrique de Françay, moyennant la quantité de 12 boisseaux de blé froment 

(Archives départementales de Loir-Cher : G 1504). 

- Le 20 février 1742, devant Jean Couppin, notaire et tabellion au marquisat pairie d’Herbault, résidant 
à Françay, Michel Godeau et Louis Binaille, laboureurs demeurant paroisse de Françay, marguilliers 

de l’église, avec le consentement de messire Gilles Louet, chanoine régulier, prieur curé de Françay, 
et de Barthélémy Bourguille, avocat au parlement, lieutenant du marquisat d’Herbault, de Claude 

Germain, de Jean Liguereau, Jean Poussin, Pierre Cornet, Gilles Chauveau, laboureurs, habitants de la 

paroisse de Françay, baillèrent pour 3 ans à titre de ferme à moisson de grains à Jacques Boureau 

l’aîné, charpentier et couvreur, demeurant aux Coudriers, paroisse de Françay, 9 boisselées de terre 

situées en plaine de Lancôme, 7 boisselées de terre situées à Lande Chiard, 11 boisselées de terre en 

deux portions, moyennant 12 livres (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 16 mai 1742, devant Jean Couppin, notaire et tabellion au marquisat pairie d’Herbault, demeurant 
à Françay, Michel Godeau, journalier, et Louis Binaille, laboureur, marguilliers de l’église de 
Françay, avec l’accord de messire Gilles Louët, chanoine régulier, prieur curé de Françay, baillèrent à 

titre de ferme à moisson de grains à Pierre d’Orion, charron, demeurant à Landes, paroisse de Saint-
Lubin, 7 boisselées de terre situées à la Prés, paroisse de Saint-Lubin-de-Landes, moyennant 7 

boisseaux de blé (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 11 mai 1772, devant François Chambert, notaire royal au bailliage de Tours, Blois, Vendôme, 

résidant à Herbault, paroisse de Jussay, Jean Baptiste Mornier, prieur curé de la paroisse de Françay, y 

demeurant, marguillier né, et à Jean-Marin Badaire, laboureur, demeurant paroisse de Françay, 

marguillier en charge, baillèrent pour 9 ans à François Badaire, journalier demeurant au bourg et 

paroisse de Saint-Bohaire, 8 boisselées de terre labourable situées à la Fosse Prenelle, paroisse de 

Saint-Bohaire, moyennant 11 boisseaux tous les 3 ans (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1504). 

- Le 6 septembre 1773, devant les notaires royaux aux bailliages de Tours, Blois, Vendôme, et au 

marquisat pairie d’Herbault, Jean-Marin Badaire, laboureur demeurant à la Dindonnière, paroisse de 

Françay, marguillier en charge de l’église et fabrique de Notre-Dame de Françay, avec le 

consentement de Jean-Baptiste Morinet, prêtre chanoine régulier, prieur curé de la paroisse, bailla 

pour 9 ans à Mathurin Pétard, laboureur demeurant à la Tibiergerie, alternativement dans les paroisses 

de Françay et de Lancôme, 3 boisselées de terre labourable situées au bout des bois de Bardé, près la 

Vove, paroisse de Françay, auprès du chemin allant d’Herbault à Gombergean, ainsi que 3 boisselées 

de terre labourable situées à la Vove, un arpent de terre labourable situé au lieu appelé Fosse Froc, 

paroisse de Françay, moyennant la quantité annuelle de 22 boisseaux de blé froment, mesure 

d’Herbault (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1504). 

- Le 26 mars 1781, devant le notaire royal du marquisat pairie d’Herbault, paroisse de Jussay, René 

Girard, laboureur demeurant à la Loutière, paroisse de Françay, marguillier de l’église, bailla pour 9 
ans, à François Badaire, fermier du four banal de Saint-Bohaire, 8 boisselées de terre au lieu appelé 

Fosse Prenelle, moyennant 11 boisseaux de blé froment par an (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1504). 

 

 

La confrérie du Rosaire 
Le rosaire est le nom d’une prière catholique composée de quatre chapelets d’oraisons. Consacré à 
Marie, mère de Jésus, il prit son nom, rosarium, de la guirlande de roses qui couronne les 
représentations de la Vierge. Les confréries du rosaire ont pour origine la dévotion à saint Dominique 
et l’influence des prêcheurs dominicains. Elles apparaissent pour la plupart vers la fin du XVe siècle 
et au début du XVIe siècle. Celle de Françay fut surtout active vers la fin du XVIIe siècle. Cette 
confrérie possédait des biens au même titre que la boîte des trépassés ou que la fabrique. 
Exemples :  

- Le 10 octobre 1666, par son testament, Jeanne Thibierge, veuve de Gilles Chartier, donna à la 

confrérie du saint Rosaire fondée en l’église Notre-Dame de Françay, 3 boisselées de terre au Réage 

Tors (ou Tortu), paroisse de Jussay, à charge d’une messe basse dans la chapelle du Rosaire chaque 
année le jour de son décès (27 octobre) et avec sa recommandation aux prières le dimanche précédent 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1508). Ce legs fut ratifié le 21 juin 1670 par Pierre et 

Gilles Chartier, frères, marchands tuiliers demeurant paroisse de Françay, fils de Gilles Chartier et de 

Jeanne Thibierge, leurs père et mère (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1508). 
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- Le 11 avril 1670, par son testament, Marie Liger, veuve en premières noces de François Davau, et en 

secondes noces d’André Requille, donna à la confrérie du saint Rosaire fondée en l’église de Françay, 
14 boisselées ¾ de terre labourable en deux portions, le tout situé paroisse et près du bourg de 

Françay, soit 1 boisselée ¾ près du bourg de Françay, le long du chemin menant de Jussay à Saint-

Etienne-des-Guérets, dans le censif de la Guillaumière, et 13 boisselées aux Croix également près du 

bourg, à la charge d’une messe haute par an à son intention le jour anniversaire de son décès, la veille 
ou le lendemain, et sa recommandation aux prières le dimanche précédent (Archives départementales 

de Loir-et-Cher : G 1508). 

- Le 1 juin 1670, Louis Cuvier et Noëlle Cuvier, femme de Jean Bastard, laboureur demeurant au 

bourg de Françay, firent don à la confrérie du Rosaire fondée en l’église Notre-Dame de Françay, de 6 

boisselées de terre sises à la Crabuttière, paroisse de Françay, dans le censif de la seigneurie 

d’Herbault, à la charge d'une grande messe par an le 22 mars à l’intention de Pierre Cuvier, marchand, 
et de Jeanne Mesnier, sa femme, père et mère des donateurs, avec leur recommandation aux prières le 

dimanche précédent (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1508). 

- Le 5 janvier 1678, Françoise Gaudeau, veuve de Jacques Gardien, marchand demeurant au bourg de 

Françay, constitua au profit de Jean Hallé, son beau-frère, marchand, fermier du lieu et seigneurie de 

la Guillaumière, y demeurant, comme procureur de la confrérie du Rosaire fondée en l’église Notre-

Dame de Françay, une rente de 5 livres 10 sols (110 sols), rente affectée sur une maison du bourg de 

Françay appelée les Grands Coeurs, et sur 12 boisselées de terre à la Picottière, près du bourg de 

Françay (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1508). 

- Le 12 avril 1694, devant André Requille, principal notaire et tabellion en la cour et 

châtellenie d’Herbault en Touraine, vivant au bourg de Françay, Anne Hallé, veuve d'André 

Requille, fermière de la Guillaumière, demeurant paroisse de Françay, en partie héritière de 

Mathurin Requille, laboureur, demeurant à Maurepart, paroisse de Lancôme, donna à la 

confrérie du saint rosaire fondée et érigée dans l'église de Françay, 8 boisselées de terre, 

situées au Noier Chartier, paroisse de Jussay, près des terres de la métairie de Villeneuve et 

de l’Etang de Rouget, 2 boisselées de terre labourable situées à la Marnière Thibierge, près 
des terres du seigneur de la Raudière, et 1 boisselée de pré, située à la Marnière Thibierge, 

paroisse de Françay, à charge de prières et de trois grandes messes dans la chapelle de la 

confrérie, l’une pour le repos de l’âme de Jean Hallé, son père, le 17 février jour de son décès 
en l’année 1686, l’une de Requiem le jour du décès d’André Requille, son mari, le 11 
septembre 1692, et la troisième le jour du décès de la donatrice (Archives départementales de 

Loir-et-Cher : G 1508, voir ci-dessous). 

 

Si les héritiers des fondateurs refusaient de payer les rentes, la confrérie du Rosaire leur faisait un 

procès. 

Exemple : 
- Le 26 janvier 1688, par une sentence du juge d’Herbault, René de Coutance, curateur de François 

d’Argy, seigneur de la Raudière, fut condamné à payer à la fabrique du Rosaire de Françay, 142 livres 

d’arrérages de 18 livres de rente foncière qui était donnée chaque année à la confrérie Rosaire, 

représentée alors par Jacques Brossier, et à la marelle et fabrique de l’église de Françay, représentée 
par François Raymon et Henry Foret, marguilliers (Archives départementales de Loir-et-Cher : G 

1508). 

 

Les rentes de fondation pouvaient être rachetées par les héritiers grevés afin qu’ils ne fussent plus 
tenus de les payer. 

Exemple : 
- Le 1 octobre 1769, Marie Anne Gardien, veuve de Bernard Anthoine Gethay, bourgeois de Blois, 

paroissien de Saint-Honoré, et sieur Louis Anthoine Gethay, praticien à Blois son fils, remboursèrent 

la rente annuelle de 5 livres 10 deniers, fondée le 5 janvier 1678, par Françoise Gaudeau, veuve de 

Jacques Gardien, pour la somme de 110 livres. Cette rente avait été renouvelée par la veuve Gethay le 

23 avril 1753. Lors de ce rachat, la paroisse de Françay fut représentée par Monsieur François Depré, 

prêtre, prieur curé de la paroisse de Françay, Gilles Godeau, journalier, marguillier en charge à la 

boîte du Rosaire, Pierre Berger marguillier à la grande boîte, sieur Mathieu Drevet, syndic, Jean 

Marin Badaire, Mathurin Petard, Pierre Jacquet, Jean Mosnier (Archives départementales de Loir-et-

Cher : G 1508). 
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Donation d’Anne Hallé le 12 avril 1694 à la confrérie du Rosaire 

 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : G 1508) 
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La période révolutionnaire 
 

 

L’inventaire des biens ecclésiastiques 
- En exécution du décret du 13 novembre 1789 de l’assemblée nationale, fut établi l’état des biens 
mobiliers et immobiliers dépendants de l’abbaye de Bourgmoyen de Blois. Cet inventaire enregistra 

pour Françay, la possession d’une rente foncière de 25 sols assignée sur le revenu temporel du 
prieuré de Françay suivant un titre enregistré devant Chambert, notaire à Herbault, le 24 novembre 

1773 (Archives départementales de Loir-et-Cher : Q 880). 

- Les rentes de l’abbaye de La Guiche furent également inventoriées. Dans la paroisse de Françay, 
cette abbaye possédait : une rente de 55 livres payée par Michel Robert sur la ferme de la Hutterie 

selon le bail de 9 ans passé à la Toussaint 1789 devant Puzela, notaire à Saint-Cyr-du-Gault ; une 

rente de 7 muids de blé, évaluée à 100 livres, due par Girard, fermier des Spaux, paroisse de 

Françay ; 2 muids et demi de blé de rente, évalués à 250 livres, payée par Brossier, fermier de 

l’Enfournerie, paroisse de Françay. En outre, l’abbaye de la Guiche possédait 12 arpents 75 perches à 
la Tombe, paroisse de Françay, et 11 arpents 40 perches à la Fournerie, paroisse de Françay 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : Q 881). 

- Le 10 février 1791, Jacques Paul Simon Aurioust, expert nommé d’office par le directoire du 
district de Blois estima les propriétés de la cure de Françay à 35 arpents de terre labourable, en 

plusieurs pièces, et 2 arpents de prés situés aux environs des Marnières Thibierge, le tout estimé à 

4000 livres (Archives départementales de Loir-et-Cher : Q 933). 

- Le 14 avril 1792, Jacques Crouin, expert nommé par l’administration, fit l’inventaire des biens des 
domaines nationaux dans la paroisse de Françay. Il enregistra d’abord la métairie de la Huttrie 
dépendante de l’abbaye de la Guiche, soit : une maison et dépendances, locature appelée la Huetterie, 

appartenant à l’abbaye de la Guiche, et louée à Alexandre Altiaux, charpentier, par bail de 9 ans, 
passé en 1790, moyennant 55 livres par an. Cette maison et ses dépendances étaient entourées de 

haies vives et de fossés et contenaient environ 2 arpents et était située près de l’Epinglerie ; une pièce 

de terre situé non loin de cette maison, contenant 12 boisselées situées le long du chemin allant 

d’Herbault à Saint-Cyr ; une pièce de terre située près de l’enclos de la dite maison, contenant 10 

boisselées ; 4 boisselées et demie de terre situées à la Croix de Françay, appelées L’Homme Mort, et 
situées sur le chemin allant de Françay à St-Etienne-des-Guérets ; 2 boisselées de terre située à Fosse 

Chesse, entourées de haies et situées près de la Louvetière ; 2 boisselées et demie de pré, situées à la 

Culas, près des terres de la Gauterie ; 3 arpents de pâtureaux, bruyères et buissons, situé à la Culas, 

près des terres de la Gauterie et de la Louvetière ; 6 boisselées situées au même lieu, près des terres 

de la Gauterie, et près de celles de l’Epinglerie. Le tout fut estimé 1200 livres par l’expert (Archives 

départementales de Loir-et-Cher : Q 932). 

- Le 16 mai 1792, le même expert poursuivit son inventaire pour la métairie de la basse-cour de la 

Tombe, appartenant à l’abbaye de Notre-Dame de la Garde, dite la Guiche. Cette ferme était alors 

tenue par les enfants de feu Gervais Triguot, marchand à Saint-Cyr-du-Gault, selon le bail passé le 

31 juillet 1784 devant Jousselain, notaire à Blois, moyennant pour la métairie de la Tombe, le terrage 

et les trois étangs, 3630 livres, soit 730 livres pour la métairie de la Tombe, 500 livres pour les 

étangs, et 2400 livres pour le terrage. La métairie, les terres, les prés, les étangs, le terrage, etc., le 

tout fut estimé par l’expert à 82 371 livres (Archives départementales de Loir-et-Cher : Q 932 : le 

procès-verbal donne une description détaillée de la métairie et de toutes ses dépendantes). 

- Les 11 et 12 décembre 1793 (an 2), Jean Jacques Crouin, l’expert, fit, à Françay, l’inventaire des 

biens appartenant à la fabrique. Il enregistra : 12 arpents et 2 boisselées de terre en plusieurs pièces 

estimés à 4330 livres (Archives départementales de Loir-et-Cher : Q 935). 

Toutes ces propriétés ecclésiastiques furent vendues au titre de biens nationaux. En 1844, contraint 

d’acquérir un bâtiment pour établir une école, le Conseil municipal rappella à l’administration que 

« L’an de l’effervescence 1791, que la commune possédait un superbe presbytère et environ deux 
hectares de terres en dépendant à cette époque, il fût vendu au profit du gouvernement. » 
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L’adjudication des fermes au profit de l’administration : 1791 
Le 6 mars 1791, « issue de messe paroissialle ditte chantée et célébrée en la ditte église, le monde 

sortant en grand nombre », le maire et les officiers municipaux adjugèrent au plus offrant le droit 

d’ensemencement de 12 arpents de terre en plusieurs pièces appartenant au prieuré de Françay. 
Ainsi, une pièce de terre de 40 boisselées fut adjugée à monsieur le prieur de Françay moyennant 30 

boisseaux d’avoine, mesure d’Herbault ; un pièce de terre de 5 arpents fut adjugée au sieur prieur 

moyennant 20 boisseaux d’avoine, mesure d’Herbault ; une pièce de terre de 2 arpents située à la 

Fosse aux Prêtres fut adjugée au sieur prieur pour 12 boisseaux d’avoine, mesure de Françay ; une 

dernière pièce de terre de 6 boisselées a été adjugée à Philippe Lingnot pour 6 boisseaux d’avoine, 
mesure d’Herbault. Le paiement devait se faire à la Toussaint suivante dans les mains de messieurs 

les administrateurs du district de Blois, puisque ces terres avaient été saisies par l’administration 
(Archives départementales de Loir-et-Cher : Q 893). 

Le 27 mars 1791, furent mises en adjudication, à la principale porte de l’église de Françay, le droit 

d’ensemencer en blé 11 arpents de terre en guérets, dépendantes du prieuré de Françay. Ainsi une 
pièce de terre de 4 arpents située près du Pré des Marnières Tibierges fut adjugée à Pierre Maréchal 

de Marquoy, pour 60 boisseaux de blé, mesure d’Herbault ; un demi-arpent de terre situé à la 

Montagne fut adjugé au sieur Bernier, menuisier, pour 8 boisseaux de blé ; 12 boisselées de terre 

situées à l’allée de la Guillomière furent adjugées à 30 boisseaux au sieur Bernier ; 3 arpents de terre 

situés à la Piccottière furent adjugés au sieur Pierre Berthelot moyennant 30 boisseaux ; un arpent de 

terre situé à Courgain fut adjugé à monsieur le prieur de Françay pour 18 boisseaux de blé ; et enfin, 

6 boisselées de terre situées au lieu appelé le Pré des Ceintres furent adjugées à Philippe Lingnot 

pour 12 boisseaux de blé. Le paiement devait se faire à la saint Rémi 1792 dans les mains de la 

municipalité. Le procès-verbal de ces adjudications fut signé par Gravereau, secrétaire greffier de la 

municipalité (Archives départementales de Loir-et-Cher : Q 893). 

 

 

Une plainte de la municipalité 
Dans une délibération du 25 avril 1791, le conseil général de la 

commune de Françay se plaignit d’avoir perdu son vicaire, 
constata que l’église manquait cruellement d’ornements et de 

linges, et que la municipalité ne pouvait pas subvenir aux 

réparations urgentes à faire au presbytère qui devenait 

presqu’inhabitable. 
 

 

Sous la Terreur 
Tous les ornements furent saisis et livrés à l’administration. Le 
clocher perdit une cloche dont le bronze servit à faire des 

canons ou des gros sous. L’église devint un temps, Temple de 
la Raison, puis sous l’influence de Robespierre, Temple de 
l’Etre Suprême. Le culte ne fut rétabli qu’en 1795 et l’église ne 
fut remise en état qu’au début du XIX

e
 siècle. 

 

 

Le destin de l’abbaye de Bourgmoyen 
Saisie comme bien national en 1790 et fermée à la Révolution, l'abbatiale fut démolie en 1807 lors de 
la construction de la place Louis XII. Les bâtiments conventuels furent alloués à un collège. 
En 1940, le quartier fut détruit avec les vestiges de l’église qui restaient inclus dans les maisons 
voisines. En 1970, le parking souterrain Valin de la Vaissière fut construit en sous-sol, en partie à 
l'emplacement de l'abbaye.  
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XIX
e
 siècle 

Les dernières grandes 

transformations 
 

Les curés du XIX
e
 siècle 

- Petit, curé d’Herbault et desservant de Françay : -1825-1834- 

- Bordier : -1847-1848- 

- Ernest Bataille : -1857-1875. 

- L’abbé Maugazeau : 1875-1876 

- Louis Girard, curé d’Herbault : 1875-1879. 

- Hervé le Pape : 1879-1902 

 

La cloche de 1803 
Elle porte l’inscription suivante : « + L’AN 1803 I’AI ETE BENITE PAR Mr NICOLAS MARIE 
DU LIEPVRE CURE DE CETTE P(aroi)sse ET NOMMEE PAR IOSEPH CHEDIEU MAIRE DE 

LA COMMUNE D’HERBAULT ET PAR DAME MARIE MAGDELEINE AUGE SON EPOUSE 

EN PRESENCE DE MM FRANCOIS BREUIL MAIRE ET FAB(ricie)N ETIENNE LE BEGUE 

AUSSY FAB(ricie)N ET PIERRE BEAUVOIR ADJOINT ». 

 

Elle est décorée d’un calvaire et d’un saint. 
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Les intempéries endommagent l’église : 1803 
Le 19 Floréal an 10 (9 mai 1802), la foudre frappa l’église et le 15 Fructidor an 10 (2 septembre 
1802), un ouragan la découvrit partiellement. Les toitures de l’église et du clocher furent 
endommagées. Le 15 Pluviôse an 11 (4 février 1803), le Conseil municipal demanda une autorisation 

de s’imposer de 500 francs pour assurer les réparations. 
Le 25 Thermidor an XII (13 août 1804), l’ouvrier qui avait fait les travaux de réparation à l’église se 
plaignit auprès des autorités qu’on refusait de recevoir ses ouvrages et qu’on refusait donc de le 

payer. 

Le 28 Brumaire an XIV (19 novembre 1805), lors du changement de municipalité, François Breuil, 

le nouveau maire, accompagné de son adjoint Pierre Bauvoir, sur convocation du sieur Supligeau, 

ancien maire, firent l’état des effets, titres et papiers trouvés à la mairie. Parmi ces pièces on 

remarque : 

- Les registres de l’état civil depuis 1753 jusqu’à l’an 14. 
- Une liasse d’états civils anciens contenant 42 pièces. 
- Un procès-verbal du Conseil municipal concernant les réparations de l’église et les 

lettres du préfet s’y rapportant (contestation pour non-paiement des travaux). 

- Un autre registre tenu par le maire et l’adjoint sur lequel il s’y trouve une feuille de 
devis du cahier des charges des réparations à faire à l’église et une autre feuille des 
détails des ornements appartenant à l’église reconnus par le desservant de la 
commune. 

- Le marché fait par Charles Thenier, d’Herbault adjudicataire des réparations de 
l’église suivant le devis. 

La date des travaux de réparation de l’église n’est pas donnée, mais il s’agit probablement des 
premières années du XIX

e
 siècle, sans doute 1803. En effet, une lettre de ministère de l’Intérieur, 

datée du 17 février 1806, nous indique que les sieurs Gomert et Boullanger, couvreurs, n’avaient pas 
encore été payés des ouvrages, 372 francs, qu’ils avaient faits pour la commune de Françay. De plus, 
une délibération du Conseil municipal du 15 mai 1806, précise que l’église avait été réparée deux ans 
et demi auparavant et que l’adjudication des réparations avait été faite au profit de Charles Tesnier, 

d’Herbault, qui s’était associé à Jean Gomert, couvreur d’Herbault, tous deux entrepreneurs des 
travaux pour la somme de 372 francs. Les entrepreneurs réclamaient toujours cette somme en 1806. 

 

 

Quelques réparations : 1806 
Le même jour, le Conseil, s’étant renseigné sur l’état des fonds de la fabrique, et ayant constaté que 
celle-ci n’avait aucun revenu, aucun compte de fabrique n’existait en ce début du XIXe

 siècle. On 

vota une somme de 60 francs pour planter des arbres aux alentours du cimetière et pour payer 

quelques réparations de repiquage et de chaulage sur les couvertures de l’église. 

Il exista une contestation en août 1806, entre le sieur Charles Suppligeau, propriétaire demeurant à la 

Guillaumière, maire de la commune, et Alexandre Alteau, charpentier de la commune de Françay, 

qui accusait le premier de lui avoir extorqué un mémoire d’ouvrages de consolidation à la charpente 
qu’il avait réalisé à l’église de Françay. La chose fut arrangée à l’amiable auprès de la préfecture. 
En 1808, la fabrique fit réparer les vitraux pour 27 francs. Il lui restait alors 379,50 francs 

disponibles, somme qui servit à payer les entrepreneurs Tesnier, Gomert et Boullanger. 

 

 

Le curé de Saint-Etienne-des-Guérets recherché : 1806 
Le 29 décembre 1806, le préfet écrivit au maire de Françay pour lui signaler que le sieur Latut avait 

quitté la desserte de la cure de Saint-Etienne-des-Guérets et s’était installé à Françay, était parti en 
emportant les ornements et les clefs de l’église de St-Etienne, ainsi qu’un titre concernant les biens 
de la fabrique. Il demanda au maire de transmettre sa plainte auprès de l’ancien curé, et de le 
prévenir que s’il ne restituait pas les biens, des mesures répressives seraient alors prises contre lui. 
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La remise en état : 1820 
Un premier devis fut établi le 6 octobre 1819 par Jean Bergnard et Charles Alteau, maîtres 
charpentiers domiciliés à Françay, pour un montant de 522 francs. Le Conseil municipal demanda 
l’autorisation de s’imposer pour faire face à cette dépense. Le 1 juin 1820, la commune de Françay 
fut autorisée par le roi Louis XVIII à s’imposer extraordinairement d’un montant de 522 francs pour 
son église. Le devis de l’agent voyer estimait le montant des réparations à 710,61 francs. 
L’adjudication des travaux réalisée le 15 juillet 1820, apporta un rabais de 13,61 francs portant le 
montant à 697 francs. Avec l’imposition extraordinaire de 522 francs, il resta 175 francs à la charge 
de la commune. 
 

 
 

Affiche de l’adjudication de 1820 

(Archives départementales de Loir-et-Cher : 6 O 94/1) 
 

 

Ce fut Jean Couteau, maçon demeurant à Françay, adjudicataire, qui fit les travaux de réparation à 
l’église pour un montant de 708,16 francs. Ces travaux, réceptionnés le 31 octobre 1820, 
concernèrent 36 mètres carrés de couverture neuve en ardoises, le repiquage du reste de la couverture 
en ardoises, la réfection de la couverture en tuiles sur la galerie, 21 mètres de blocage faits en pierre 
sur l’une des galeries, le crépis à la chaux et au sable de Loire sur les murs de la galerie de l’église, la 
réparation des poteaux et le saumurage de la galerie ouest, le remplacement de 16 mètres carrés de 
lambris neuf en bois de sapin dans l’intérieur de l’église, les travaux de peinture, 25 mètres d’enduits 
faits dans l’intérieur de l’église, 20 mètres carrés de carrelage faits à neuf dans l’église, la réparation 
du vitrage, y compris la croisée de la sacristie, la réparation des couvercles de la piscine des fonts 
baptismaux et leurs ferrures, 12 mètres carrés de planches pour rétablir le pied des noues du 
rassemblement des combles, 15 mètres carrés de maçonnerie de crépis sur les murs du cimetière, etc. 
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Le 18 janvier 1821, pour répondre à un courrier du maire de Françay du 12, se plaignant du trop 
grand ombrage provoqué par une vingtaine d’arbres plantés vers 1800 par les soins de la fabrique 
près de l’église, il fut suggéré au maire d’en abattre la moitié et d’élaguer le reste. 
 

 

L’achat d’ornements : 1834 
L’église était au début du XIXe siècle complètement dénuée d’ornements pour le service du culte. En 
1832, la commune consacra 600 francs à la réparation des murs du cimetière. Ces réparations 
dégagèrent 98 francs d’économie. Par une lettre du 7 juin 1834, le préfet donna l’autorisation à M. 
Bernier, maire de Françay, d’employer en achat d’ornements cette somme de 98 francs économisée 
sur les réparations du cimetière. La fabrique étant dénuée de toutes ressources, c’était à la commune, 
selon la volonté du Conseil municipal, de pourvoir à ses besoins aux termes du décret du 30 
décembre 1809. 
En 1836, la municipalité essaya de dépenser une partie d’une aide de l’Etat destinée aux dépenses 
courantes de la commune, pour payer des ornements à l’église. La préfecture refusa. 
 

 

L’entretien des couvertures : 1838-1858 
Le 16 avril 1837, le Conseil municipal se réunit, sur demande de la préfecture, pour trouver une 
somme de 113,75 francs afin de payer les travaux urgents à faire aux couvertures et aux murs de 
l’église prévus par un devis établi le 12 octobre 1836 par l’architecte voyer. Considérant que ces 
travaux étaient indispensables, le Conseil vota une imposition extraordinaire sur trois ans pour les 
financer. 
Le sieur Gomert, maître couvreur demeurant à Herbault, fut ensuite payé par abonnement pour 
l’entretien de la couverture de l’église. Le 22 avril 1838 lui furent adjugés, l’entretien de la 
couverture de l’église pour cinq années et des murs du cimetière pour un montant de 385 francs selon 
un devis d’un montant de 405,95 francs. Ces travaux furent réceptionnés provisoirement le 29 avril 
1839. Ensuite, cet entrepreneur reçut 60 francs pour paiement d’une partie de ces travaux de 
couverture, ceux qu’il réalisa en 1840. Le procès-verbal de réception définitive de tous les travaux 
aux couvertures, daté du 28 mars 1844, se montait, lui, à la somme de 279,77 francs. Ayant déjà reçu 
plusieurs acomptes, il restait à la commune, à cette date, à payer à l’entrepreneur la somme de 123,10 
francs. Le 25 mai 1844, le maire de la commune mandata au receveur municipal le paiement de cette 
somme au sieur Gomert, pour les cinq années d’entretien qu’il venait de faire à la couverture de 
l’église sous la direction de M. Monnestier, architecte voyer. 
Les travaux de la septième année de son bail, 1845, furent réceptionnés le 30 décembre 1845, et 
furent estimés à 213,46 francs. 
Cet abonnement perdurera jusqu’au 6 avril 1849, date à laquelle le Conseil municipal décida de le 
résilier et de payer les travaux nécessaires à la journée. Cependant, en novembre 1853, le Conseil 
municipal constata que depuis la cessation de l’abonnement du sieur Gomert, couvreur à Herbault, la 
couverture de l’église n’avait pas reçu les réparations ordinaires dont elle avait besoin et qu’un pilier 
extérieur était endommagé. Il vota alors une somme de 30 francs pour assurer ces quelques 
réparations. 
Le sieur Gomert réalisa des travaux en 1858 à l’église et à la flèche, pour un montant de 340,97 
francs, selon le mémoire du 20 septembre 1858 dressé par l’architecte, de la Morandière. 
 

 

Restauration du tableau du maître-autel : 1841 
M. Supligeau, maire de Françay, écrivit au préfet du département de Loir-et-Cher le 12 janvier 1841 
pour lui demander de mettre à disposition de la commune une somme de 100 francs attribuée par le 
Ministère de la Justice et des Cultes en 1840, pour payer les réparations en cours à l’église : la 
réfection et la restauration du tableau du grand autel et diverses autres dégradations à réparer. 
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Cependant, dans le cours de l’année 1841, une polémique enfla au sujet du fait que le maire voulait 
utiliser une partie de ces 100 francs de secours accordés par l’Etat à l’achat de tables pour l’école. 
L’évêque de Blois s’en plaignit auprès du préfet qui rappela le maire dans ses obligations de 
respecter la destination des fonds donnés par l’Etat. 
 

 

Les comptes de la fabrique 
La fabrique fut beaucoup moins riche après la Révolution française. Les grosses dépenses de 

réparation de l’église étaient prises en charge par la municipalité. Les comptes de la fabrique dans la 
première moitié du XIX

e
 siècle, nous indiquent quelques dépenses de réparations et d’ornements : 

- 1829 et 1830 : achat de deux paires de chandeliers de bois doré. 

- 1829 : quelques réparations à la galerie et à la sacristie (25 f), à la corde du clocher (5,60 f), à 

l’extérieur et à l’intérieur de l’église (10 f). 
- 1831 : réparation aux vitraux pour 10 f. 

- 1858 : achat d’une corde neuve pour la cloche. 
 

 

Le déblaiement de l’ancien cimetière : 1842 
Le 24 mars 1844, le Conseil municipal se réunit pour débattre des dégradations causés à l’église à la 
suite de l’enlèvement des terres de l’ancien cimetière, terres adjugées le 5 juin 1842 au sieur 
Supligeau Lemaire, cultivateur, propriétaire demeurant à Françay, qui ne respecta pas les clauses de 
l’adjudication et dont le travail fut mal dirigé. L’adjudicataire contesta les reproches à lui faits auprès 
notamment de l’autorité préfectorale. Le Conseil municipal fit une description précise des 
dégradations le 12 mai 1844 en constatant que l’adjudicataire avait enlevé la terre sous les deux 
piliers de la chapelle sud, qu’il avait enlevé près de 33 centimètres de terre sans laisser un talus d’un 
mètre pour protéger les murs dont les pierres de soubassement se détachaient entre la galerie et le 
pignon ouest de l’église, et que le piochage qu’il avait réalisé avait été très mal fait et sans laisser de 
pente. Le Conseil municipal constata également « que du côté du couchant où est la galerie, il a 
extrait ses terres jusqu’aux fondements, elle se trouve suspendue, le pilier du côté du midi est 
dégarni en dessous, les pierres s’en échappent, quant aux marches de la galerie, elles n’ont point été 
renduites des deux côtés. Les terres enlevées de l’ancien cimetière ne l’ont point été conformément 
au cahier des charges, le terrain n’a pas été aplani ni mis en pente. Il n’a point non plus mis en 
mètres les pierres provenant des murs de l’ancien cimetière, au contraire, elles sont éparpillées tant 
sur la voie publique que sur le terrain des particuliers. Et qu’enfin le dit sieur Supligeau n’a rempli 
aucune des conditions qui lui étaient imposées. » La municipalité demanda au préfet une visite de 
contrôle et de confirmation de l’architecte de l’arrondissement. Il fut alors constaté par M. 
Monnestier, architecte voyer, dans sa visite du 23 mai 1844, que dans certains endroits les murs 
avaient été découverts et étaient dégradés et que dans d’autres endroits un talus de 50 centimètres de 
hauteur avait été laissé au long des murs leur créant une trop grande humidité. Il fut demandé à 
l’adjudicataire d’enlever les talus et de faire les reprises et les renduits du pied des murs  mis à jour 
par l’abaissement du niveau du sol. 
Pour obtenir réparation, la commune fut autorisée les 24 mars et 7 août 1844 par le conseil de 
préfecture à poursuivre judiciairement le sieur Suppligeau Lemaire, pour l’exécution des obligations 
qui lui avaient été imposées comme adjudicataire des terres de l’ancien cimetière et pour obtenir la 
réparation des dommages qu’il avait causé lors du déblaiement. 
 

 

La réparation des vitraux : 1844 
En 1844, des travaux de réparation des vitraux de l’église furent réalisés par le sieur Chabault. L’Etat 
accorda un secours de 80 francs pour le paiement de ces travaux. 
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L’affaire Chaussonnier : 1847 
Signalons qu’en 1847, le sieur Chaussonnier, dit Breton, menuisier à Herbault, fit des travaux aux 
bancs de l’église, pour 184,07 francs. Cette commande fut contestée par le curé Bordier et le trésorier 
de la fabrique, M. Bernais, ne fut jamais autorisé à passer ce marché. Commença alors, ce que la 
préfecture baptisa l’affaire Chaussonnier qui perdurera jusqu’en 1848. Au final, il est probable que le 
menuisier ne fut pas payé. 
 

L’arbre de la Liberté : 1848 
En 1848, après la révolution et la fin de la royauté, la Municipalité planta un arbre de la Liberté du 
côté sud de l’église. 
 

Acquisition d’une maison pour presbytère : 1856 
Dans la première moitié du XIXe siècle, la fabrique louait une maison pour servir de presbytère à un 
propriétaire, le loyer en était de 80 francs en 1806 et de 90 francs en 1812. 
En 1822, le Conseil municipal fit le projet d’acquisition d’un presbytère. Ce projet ne vit pas le jour. 
En 1825, le terrain de l’ancien presbytère étant disponible, le Conseil municipal demanda un devis à 
l’agent voyer le 15 mai 1825 pour y construire un nouveau presbytère. Là encore, le coût trop élevé 
de l’opération mit un coup d’arrêt au projet. 
Le 24 février 1856, le Conseil municipal demanda au préfet l’autorisation de faire l’acquisition d’une 
maison, appelée le Carroir, appartenant à Joseph Ducoux, pour servir de presbytère afin d’obtenir un 
pasteur à demeure. Cette maison avec son jardin, située à 50 mètres de la porte de l’église, dont la 
parcelle contenait 33 ares 13 centiares, et qui était composée de deux chambres à coucher, d’une salle 
à manger, d’une cuisine, d’une petite chambre à coucher la domestique à côté de la cuisine, et d’une 
écurie, avec un grand jardin attenant à une cour, était parfaite pour remplir cet office. Le 16 mars 
1856, le Conseil municipal vota une somme de 5000 francs pour cette acquisition, 3800 francs pour 
le principal et 1200 francs pour payer les réparations. La maison acquise fut celle qui forme l’angle 
entre la route de Montoire à Herbault, et la rue de l’église. Cette maison et ses dépendances, 
notamment son mur de clôture, furent restaurées pour accueillir un nouveau curé. Le devis, dressé 
par le sieur Fréteix, fut jugé insuffisant par M. de la Morandière, architecte du département, qui le 
réévalua à 2800 francs, voire à 3000 francs. Un second devis du sieur Fréteix porta la dépense 
2867,20 francs. Le devis de M. de la Morandière, établi le 23 mars 1857, trop élevé et prévoyant des 
travaux jugés inutiles, fut refusé par le Conseil municipal le 5 avril 1857, au profit du projet du sieur 
Fréteix. Ces travaux furent adjugés le 4 juillet 1857. 
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Plans de réfection du nouveau presbytère (Archives communales) 
 

Le 27 juin 1858, le Conseil municipal vota une participation supplémentaire de 1260 francs pour les 
travaux complémentaires de rénovation du presbytère. La commune reçut un secours de l’Etat d’un 
montant de 1800 francs par décision ministérielle du 14 mai 1858. 
 

 

Des bancs neufs : 1861 
Le 20 juin 1861, M. Louis Lignout, prêta sur 
cinq ans, à 5 % par an d’intérêt, soit 23,95 
francs par an, à la fabrique de Françay, une 
somme de 479 francs ayant servi à payer les 
travaux de M. Guellier, menuisier à Herbault, 
qui fabriqua et fournit des bancs neufs à l’église. 
 

 

Réparations aux vitres  
et au mobilier : 1857-1862 
En 1857 et 1862, Girar, vitrier et peintre à Herbault, fit quelques travaux de peinture en blanc et gris 
aux autels des chapelles, et quelques réparations aux vitraux, la peinture de deux bénitiers en bronze, 
etc., pour un montant de 78,48 francs. 
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La démolition de la galerie ouest : 1862 
Les 19 mai et 28 septembre 1862, le Conseil municipal prit la décision de l’enlèvement de la galerie 
située devant la porte principale de l’église, au regard de son mauvais état. Cet enlèvement se fit avec 
l’avis favorable de M. Martin architecte. La commune reçut un secours de 600 francs, par décision 
du 15 août 1862 et du 4 février 1863, du Ministre de l’Instruction Publique et des Cultes, pour 
effectuer les réparations à faire à l’église. Par courrier au maire de Françay, le 6 octobre 1862, le 
préfet de Loir-et-Cher donna son autorisation à la démolition de la galerie « qui en raison de son état 
de vétusté présente de véritables dangers pour la sécurité publique, » et autorisa également la 
commune à faire exécuter les travaux d’appropriation de la façade de l’église et ceux 
d’emmarchement, jusqu’à concurrence de la somme de 600 francs mise à la disposition de la 
commune par le Ministre des Cultes. 
 

 

Le registre du conseil de fabrique : 1864-1951 
Le registre des délibérations du conseil de fabrique de l’église de Françay est conservé au presbytère 
d’Herbault. Il commence le 3 avril 1864, dimanche de Quasimodo. Lors de cette première réunion 
furent présents : Louis Bruère, président, Louis Lignout, Louis Bisson, Auguste Rahard, François 
Moreau, Joseph Ducoux, maire, et Bataille, curé. Louis Bruère devant quitter la commune, fut élu 
président Auguste Rahard, trésorier, Louis Lignout, secrétaire, Bataille. 
Cette année 1864, les recettes de la fabrique se montaient à 273,10 francs, et les dépenses à 232,45 
francs. 
Les années suivantes, nous trouvons comme président Auguste Rahard, puis François Lignout, 
comme secrétaire Mathurin Rahard, et comme trésorier Louis Lignout. Les séances se tinrent 
habituellement le jour de la quasimodo (premier dimanche après Pâques), à l’issue de la messe 
paroissiale, au presbytère de Françay. 
Notons qu’en 1875, le conseil de fabrique nota : « il était allouée pour l’exercice 1874, pour le 
blanchissage et le raccommodage du linge, la somme de 40 francs, aux chantres 50 francs et au 
sonneur 50 francs, mais quand monsieur le curé d’Herbault (Louis Girard) est venu pour nous dire 
la sainte messe, il a trouvé les ornements, l’autel, les vases sacrés ainsi que le linge, à peine 
convenables pour la célébration du service divin. Pour cette raison, le conseil n’alloue que 20 
francs. Il n’y a pas lieu d’accorder les 50 francs aux chantres, n’ayant eu que des messes basses 
toute l’année. Le sonneur s’étant acquitté de son emploi pendant six mois a reçu 25 francs et une 
indemnité de 10 francs a été accordée au nouveau sonneur qui a pris cet emploi au mois de février 
dernier ». 
Ce registre est tenu jusqu’en 1906, c’est-à-dire jusqu’à l’application de la loi sur la Séparation de 
l’Eglise et de l’Etat. Après cette date, il contient des annotations faites par les curés successifs sur 
l’histoire de la paroisse jusqu’en 1951. 
La photocopie de ce registre faite par nos soins en 1990 a été déposée à la mairie de Françay. 
 

 

Réfection des autels : 1864 
On dit que le retable du maître-autel fut offert par Napoléon III, empereur, qui fit de nombreux dons 
à beaucoup de paroisses. Ceci nous indique le renouveau de l’attrait du pouvoir, et plus généralement 
des Français, pour la foi catholique dans la seconde moitié du XIXe siècle. 
Nous n’avons pas pu vérifier cette information. Cependant, vers 1864, M. Guellier, maître menuisier 
à Herbault, fit le parquet du maître-autel, ainsi que ses gradins, ainsi que la fourniture de deux 
tabernacles (40 x 40 x 25), pour un montant de 155,10 francs selon sa facture du 25 juillet 1864. Une 
facture du 25 juillet 1864, du sieur Gérar, peintre à Herbault, concerna la peinture des autels des 
chapelles, la réfection des vitraux, la peinture de la porte d’entrée et celle des bénitiers, pour un 
montant de 78,44 francs. 
 

 



  

97 

 

 
 

Le retable du maître autel, sans doute offert par Napoléon III vers 1864. 
 

Le tableau central, récemment restauré, est une copie d’un tableau de Raphaël, dit tableau de la 
Madone de Saint-Sixte, peint vers 1513-1514 
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Fronton du retable portant un bas-relief en bois sculpté 

représentant la Vierge à l’Enfant. 
 

 

 
 

Tabernacle du maître-autel : XVIIe siècle 
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Pose des emmarchements : 1864 
La même année, le même jour, l’architecte Martin Monestier rédigea et rendit également un mémoire 
des travaux exécutés par le sieur Rilly, maçon à Herbault, des travaux qu’il fit dans l’église de 
Françay, concernant l’enduit du pignon, le rejointoiement des contreforts et leur réparation, la pose et 
la peinture de la croix située en haut du pignon, la démolition des couvertures en ardoises des 
contreforts, la réparation de la grande porte et le nivellement du terrain, et l’emmarchement devant la 
grande porte de l’église avec la taille des marches, et l’installation d’un massif de maçonnerie sous 
l’emmarchement, l’emmarchement de la galerie sud avec 5 marches, et l’emmarchement du côté de 
la route, pour un montant total de 635,26 francs. 
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La galerie sud et son emmarchement de 1864 
 

 

La réfection de l’intérieur du chœur : 1869 
Armand Rilly, entrepreneur à Herbault, rendit un mémoire le 31 juillet 1870, d’un montant de 180,58 
francs, pour les travaux qu’il entreprit dans le chœur de l’église durant le mois d’avril 1869. Ces 
travaux concernèrent 14 journées et 1/3 à piquer les murs intérieurs du chœur, et pour enduire ces 
murs au mortier de chaux hydraulique, pour laver et nettoyer les pierres des piliers à la potasse 
d’Amérique, et pour refaire les joints. Il coupa le bandeau en pierre du chœur pour permettre au 
plâtrier de faire sa moulure. Il fournit pour ce faire 2 poinçons et demi de sable de Loire, deux sacs et 
1/3 de chaux hydraulique, et 5 décalitres de plâtre, ainsi que 5 décalitres de ciment de Portland. Sur 
ces 180,58 francs, il en donna 108,83 à Genty, plâtrier de Blois. Monsieur le curé Bataille donna à 
Rilly la somme de 100 francs provenant d’un don fait par Catherine Noulin, veuve Rahard, pour le 
financement de ces travaux. Le solde, 80,58 + 0,60, soit 81,07 francs, fut payé par la commune. 
 

  

Quelques réparations de la toiture : 1872-1873 
Gomert, couvreur à Herbault, fit pour 730,02 francs et 642,37 francs plusieurs journées de travaux de 
réparation aux toitures de l’église sur l’année 1872, et pour 44,05 francs en 1872-1873, et pour 
558,99 francs et 597,97 francs en 1873. 
 

 

Conflit entre la fabrique et la municipalité : 1873-1874 
Cependant le 18 mai 1873, le Conseil municipal eut à répondre à une demande de secours de la 
fabrique de 564,30 francs pour pouvoir rembourser l’emprunt de 479 francs, qu’elle avait fait, sans 
autorisation de la commune, à M. Lignout, alors qu’elle possédait des immeubles. Le Conseil 
municipal rejeta la demande et dut essuyer de violentes et injustifiées attaques de la fabrique 
évoquées lors de sa séance du 18 février 1874 : « Le conseil de fabrique dit qu’il voit dans cette 
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délibération une mauvaise volonté et par-dessus tout une profonde injustice pour toutes les choses 
qui ont rapport au culte divin. A ce sophisme, le conseil municipal répond qu’il n’a jamais été hostile 
au culte divin et qu’il ne l’est pas encore, preuve qu’en 1870 et en 1871, il a inscrit à son budget les 
sommes nécessaires pour faire faire des travaux au presbytère, qu’en 1873, il a inscrit une somme de 
300 francs pour l’entretien de l’église et une somme semblable au budget de 1874, également pour 
l’entretien de l’église, et se propose de continuer cette dépense jusqu’à ce que l’église soit en parfait 
état. Le conseil de fabrique dit encore que le conseil municipal ne dit pas vrai en alléguant que cette 
établissement possède des immeubles pour plus qu’il ne doit. Le conseil municipal maintient sa 
première allégation. Sur le reste de la délibération, le conseil municipal passe outre. » Lors de cette 
même séance, les comptes de la fabrique, qui devaient être vérifiés par la municipalité, furent 
fortement critiqués pour leurs inexactitudes et leurs irrégularités tant pour les recettes que pour les 
dépenses, notamment les 23,95 francs d’intérêt dus par an à M. Lignout pour le prêt contracté auprès 
de lui pour l’achat des bancs. 
 

 

L’inventaire de 1875 : une église pauvre 
Le 28 août 1875, le conseil de fabrique composé de Louis Lignout, trésorier, Mathurin Rahard, Jean 
Bruère, Auguste Rahard, maire, François Moreau, et l’abbé Maugazeau, curé, fit l’inventaire de 
l’église et de la sacristie. Outre les linges et ornements, il nota la présence dans l’église de « 3 autels 
en bois, 1 chaire, confessionnal, table de communion en bois, 14 chandeliers en fer blanc, 3 
tabernacles, 4 croix, 2 statues, 1 lampe, des fonts baptismaux, 32 bancs, 25 chaises, une cloche, une 
civière, une échelle… » le tout « vieux, en mauvais état, très négligé, malpropre… » 

En septembre 1876, l’abbé Maugazeau fit quelques dons à l’église de Françay : des vases de fleurs 
blanches artificielles, des ornements, des nappes d’autel, une aube, des cartons d’autel, un bénitier en 
cuivre doré, etc. Le même mois des paroissiens firent don d’un tapis en feutre, de vases de fleurs 
artificielles, etc. La même année, l’Œuvre des églises pauvres donna 12 purificatoires, 12 amicts, 1 
ornement blanc et un ornement violet, 1 étole de baptême et 2 corporaux. 
Un autre inventaire réalisé en 1878 mentionne la présence d’un chemin de croix, de quatre tableaux 
peints à l’huile, de deux statues, l’une de la Vierge et l’autre de saint Joseph, des fonts baptismaux, 
d’une chaire en bois, d’un confessionnal, de trois autels en bois, de trois tabernacles en bois, d’un 
banc de fabrique, etc. 
 

 

La réparation du presbytère : 1876 
Le 17 mai 1875, le Conseil municipal donna son accord aux travaux de réparation du presbytère, 
selon le devis établi le 26 février 1875 par M. Rilly, maître maçon à Herbault, se montant à 1100 
francs. Pour en avoir fait la demande, la Municipalité reçut une aide de l’Etat de 500 francs selon une 
lettre du préfet du 25 janvier 1876. Le 13 février 1876, la municipalité vota une somme de 600 francs 
sur le budget de 1876 pour financer ces travaux qui furent exécutés dans un délai très court par voie 
d’économie pour permettre l’installation rapide du nouveau desservant. 
 

 

Réparation du lambris : 1876 
Un charpentier de Gombergean, pour un montant de 19,10 francs passa quatre journées et demie à 
faire des réparations au lambris de la voûte de l’église. 
 

 

Un conflit avec le curé : 1884 
Le 1 juin 1884, le président du Conseil municipal, M. Gaillard, maire, évoqua en ces termes un 
conflit entre le curé, d’une part, et la Municipalité et l’instituteur républicain : « Monsieur le 
Président tient à donner connaissance au Conseil de la réclamation qui lui a été faite le dimanche 25 
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mai 1884. Ce jour, avait lieu le baptême de l’enfant à la fille Guillon. La mère Lepage assistait son 
fils âgé de 11 ans qui était parrain. M. le Curé ne trouva rien de mieux que de prendre cette femme 
par le bras et de la pousser dehors. La femme Lepage est venue aussitôt m’informer du fait, et je 
viens, Messieurs, vous demander ce que vous pensez de cet acte et ce que vous êtes disposé de faire 
en pareille circonstance. 
Le Conseil scandalisé de la conduite honteuse de Mr le Curé, de la manière dont il instruit les 
enfants du catéchisme en les appelant arsouilles et en aigrissant leur caractère contre l’instituteur 
qu’il appelle devant eux d’une manière plus ou moins gentille parce qu’il ne leur apprend pas de 
catéchisme, prie Monsieur le Préfet d’user de tout son pouvoir pour débarrasser la commune d’un 
tel homme qui ne dit jamais plus de 4 vêpres par an et qui oublie parfois de dire sa messe les jours 
de travail. » 

 

 

Quelques réparations : 1888 
En 1887, le noyer du jardin du presbytère et les arbres du cimetière furent vendus aux enchères pour 
financer en partie les travaux de réfection prévus à l’église. Ce noyer fut remplacé par deux jeunes 
pommiers. 
Le 5 juin 1888, le Conseil municipal vota une somme de 100 francs et une autre somme de 300 
francs sur 1889, pour financer les réparations urgentes à faire à la toiture de l’église. Un devis fut 
dressé le 14 avril 1889, par Gomert, couvreur d’Herbault, prévoyant la réfection de la couverture de 
la chapelle nord et la réparation de la flèche, pour un montant de 492 francs. 
 

 

La réfection des vitres et vitraux : 1892 
Un devis fut établi le 11 novembre 1892, par Raphaël Grovard, peintre à Herbault, pour les travaux à 
faire à l’église en 1892. On y mentionna la réparation des vitraux et la pose de grillages : la baie de la 
chapelle à droite (quatre panneaux à refaire à neuf), trois carreaux à la fenêtre de la sacristie, la baie 
nord du chœur, la baie en verre de couleur du pignon de l’église, et généralement la réparation de 
toutes les vitres et tous les vitraux de l’église, pour un montant total de 80,64 francs. 
Le mémoire de ces travaux fut produit le 13 mars 1893 par le vitrier. Il mentionne la pose d’un vitrail 
en losange dans la chapelle sud, la pose des croisées de la nef, dont la dépose et la repose de la 
croisée en verres de couleurs du pignon de l’église, la réparation d’un petit panneau du vitrail de la 
chapelle nord, le nettoyage de ses verres oxydés, la pose d’un grillage de protection à trois croisées, 
et la pose de trois carreaux à la croisée de la sacristie, pour un montant de 123,54 francs. 
 

 

La fabrique à la fin du XIXe siècle 
Dans les comptes de la fabrique à la fin du XIXe siècle, nous trouvons comme recettes environ 50 à 
100 francs de location des places dans l’église, quelques dizaines de francs du produit des quêtes (ces 
deux postes furent en baisse constante ; en 1907 les places ne rapportaient plus qu’une trentaine de 
francs), et environ 30 à 40 francs de produit de location d’un bien fonds (48 ares 80 sur Herbault 
provenant d’un don fait le 22 janvier 1848, bien loué à Mr Couturier pour 24 francs notamment par 
bail de 3 ans du 13 janvier 1895 ; 33 ares 75 centiares, sur Françay, provenant d’un don, bien loué à 
M. Léon Guillon pour 14 francs notamment par bail de 12 ans du 1 novembre 1894). 
Ces recettes n’excédèrent jamais 200 francs. Les dépenses furent presque toujours les mêmes : la 
rémunération du sonneur, le pain et le vin fourni par le curé, le blanchissage et le raccommodage du 
linge, l’achat de cierges ou de cire, les frais d’administration de l’évêché, le sixième de la recette des 
places payé à l’évêché, quelques menues réparations, etc. 
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Du mobilier du XIXe siècle 
L’église conserve encore deux tableaux, datant peut-être du XIXe siècle, en très mauvais état : une 
déposition de Croix,  actuellement dans la chapelle nord de la Vierge et un saint Sébastien, dans la 
chapelle sud de Saint-Joseph. 

 

 

Les deux statues en plâtre décorant 
les autels de la Vierge et de Saint-
Joseph datent sans doute des 
environs des années 1875-1878. 
 

 

Les sources  
documentaires  
de l’enquête 
Les deux chapitres portant sur les 
XIXe et XXe siècles ont été élaborés 
en utilisant principalement les 
dossiers de travaux de l’église aux 
archives communales, les registres 
de délibérations de la Municipalité 
aux archives communales et départementales, le registre de la fabrique conservé au presbytère 
d’Herbault, la série O des archives préfectorales conservées aux Archives départementales. 
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XXe – XXIe siècles 

Entretien et restauration 
 

 

Les curés au XXe siècle 
- A. Régnier : 1902-1907. 
- L’abbé Savineau : 1927-1947. 
- L’abbé Boucard, curé doyen d’Herbault : 1947-1949. 
- L’abbé Roger, curé doyen d’Herbault, avec l’abbé Hénard, vicaire d’Herbault, chargé plus 

spécialement des paroisses de Françay et de Saint-Etienne-des-Guérets. 
 

 

Quelques réparations : 1902 
En 1902, l’entreprise de maçonnerie Quentin-Dessay, d’Herbault, fit des trous dans les murs pour 
poser des chaînages, reprit des fissures, et les montants de la fenêtre du mur pignon, réalisa la 
réfection des enduits intérieurs et du carrelage, le bouchage de quelques trous et fissures, la 
réparation de la voûte, pour un montant de 234,16 francs. 
 

 

Un chemin de croix : 1903 
Le 20 février 1903, le curé de la paroisse, l’abbé Régnier, suite à sa demande du 17 février 1903, 
reçut l’autorisation de l’évêché de réaliser l’érection d’un chemin de croix dans l’église de Françay. 
Le curé fit cette acquisition et cette installation à ses frais. Ce chemin de croix a disparu au profit 

d’un autre en 1954. 
 

 

Harmonium : 1903 
En avril 1903, le conseil de fabrique de 
Françay réalisa une souscription auprès des 
habitants pour l’achat d’un harmo-

nium. Cette souscription rapporta  432 
francs, somme qui servit à acheter à la 
maison Richard et Cie, d’Etrépagny (Eure), 
un harmonium de deux jeux et demi pour 
425 francs. 
 

 

Réfection des 

toitures : 1905 
La commune fit faire quelques réparations 
à la toiture de l’église en 1905, travaux 
d’un montant de 361,26 francs, qui dépassa 
le budget prévu de 80 francs, somme votée 
le 12 février 1905, pour solder ces travaux. 
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Loi de Séparation de l’Eglise et de l’Etat : 1905 
Un inventaire des biens de l’église de Françay devait être fourni aux autorités locales. Les membres 
de la fabrique refusèrent de fournir cet inventaire à la mairie répondant que « l’église de Françay ne 
contient point d’objets d’art et de grande valeur ». Les autorités firent donc faire cet inventaire par 
M. Rousseau, receveur d’enregistrement d’Herbault, en présence de M. Bury, président du conseil de 
fabrique, d’A. Régnier, le curé de la paroisse, et de M. Bruère, le trésorier de la fabrique, qui 
remirent une protestation au préposé, « puis ils ont assisté en qualité de spectateurs au dit inventaire, 
sans prêter en quoi que ce soit leur concours à cet acte attentatoire aux droits des catholiques. Pour 
procéder à l’inventaire, M. Rousseau s’est servi d’un vieil inventaire de cette église dressé le 10 mai 
1869, qui lui avait été communiqué par la mairie ou la préfecture ; il a ouvert lui-même les meubles 
et placards, compté lui-même les ornements et objets du culte, et estimé lui-même ces diverses 
choses, les fabriciers ayant refusé toute participation, toute estimation et leur signature. » (Registre 
de la fabrique au presbytère d’Herbault). 
L’inventaire fut donc réalisé le 12 février 1906 par l’officier préfectoral Rousseau. Il commence par 
la copie d’une lettre de protestation du curé A. Régnier, et des membres de la fabrique contre cette loi 
de séparation. Cet inventaire comprend : 2 chasubles blanches, 2 rouges, 1 verte, 1 violette, 2 noires, 
1 riche pour les fêtes (le curé Régnier fit remarquer que cette chasuble avait été donnée par l’œuvre 
des paroisses pauvres à la condition qu’elle ne serait pas détournée de sa destination), 2 chapes, 1 
étole, un dais hors d’usage, une bannière, 2 soutanes de chantres, 8 soutanes d’enfants de chœur 
(dont 4 données par l’œuvre des églises pauvres), 3 aubes, 1 surplis pour ecclésiastique, 3 pour 
chantres, 8 pour enfants de chœur, 2 cordons d’aubes, 18 amicts, 24 purificatoires, 20 manuterges, 6 
nappes d’autel, 1 nappe de communion, 12 corporaux, 1 draperie, 1 drap mortuaire, 2 tapis, 1 calice, 
1 ciboire, 1 ostensoir, 3 vases aux saintes huiles, 2 burettes, 1 sonnette, 1 encensoir avec navette, 1 
bénitier avec goupillon, 1 cuvette pour eau baptismale, 14 chandeliers d’autel, 2 chandeliers 
d’acolyte, 2 croix d’autel, 1 croix de procession, 1 lampe pour le saint Sacrement, 12 lanterne, 3 
lustres, 1 lutrin, 1 pupitre, 1 chevalet pour l’absoute des morts, 82 bancs avec bancelles, 12 chaises 
foncées en paille, 1 harmonium et sa housse, 4 bancs formant stalles, 1 banc d’œuvre, 1 
confessionnal, 1 cloche, 1 armoire pour le linge, 2 armoires pour les ornements, 1 table et un coffre 
en bois, des livres divers, 1 chemin de croix (M. Régnier fait observer qu’il est sa propriété), 4 
tableaux, 2 statues, 1 boîte en bois fermant à clef, une parcelle de terre d’une contenance de 48 ares 
80, lieu-dit Grattelloire, commune d’Herbault, affermée à Couturier Jacques suivant acte s. s. p. du 
13 janvier 1895, enregistré à Herbault le 14 du même mois qui se continue par traite reconductible 
moyennant le prix annuel de 24 francs et la charge des impôts fonciers, terre estimée à 600 francs 
(provenant d’un legs fait par Jacques Bordier, prêtre, par testament du 6 juin 1550, à la charge de dire 
deux messes par an), une autre parcelle de terre, d’une contenance de 36 ares 10, lieu-dit la 
Louvetière, commune de Françay, affermée à Plouteau Dessay, moyennant le prix annuel de 14 
francs, impôts en sus, pour 9 ans, du 1 novembre 1903, aux termes d’un acte s. s. p. du 26 janvier 
1904 enregistré le 27 du même mois, terre estimée à 400 francs (terre provenant d’une donation faite 
par Delle Delalande Sophie, à Limeray, aux termes d’un acte reçu par Me Gillet, notaire, le 22 
janvier 1848 et enregistré le 22 janvier), ainsi que l’église paroissiale de Françay et les biens ci-après 
qui peuvent être considérés comme immeubles par destination (deux autels fixes, une chaire), dont le 
sol est estimé à 200 francs, une maison sise à Françay et servant de presbytère estimée 2500 francs, 
immeubles appartenant à la commune de Françay. 
 

Le conseil de fabrique fut dissous en 1906 en faisant cette dernière déclaration dans leur registre : 
« M. M. les membres du conseil de fabrique de Françay, avant la dissolution de la dite fabrique, 
désirant rester en communion avec le souverain Pontife et avec leur évêque, déclarent ne pouvoir se 
prêter à la dévolution des biens de la fabrique, prévue par la loi du 9 décembre 1905 » (signé 
Bruère, trésorier, Bury,  président, Oury, Gandon, Gravereau, A. Régnier curé de Françay). 
 

 

Les biens fonds de la fabrique devinrent propriété de la commune. 
Ainsi la terre de 48 ares 80 centiares située au Marché, au climat de la Grattelloire, commune 
d’Herbault, louée par bail du 1 novembre 1894 moyennant 24 francs par an, revint à la commune. 
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Cette terre provenait d’une fondation pieuse effectuée par Jacques Bordier dans son testament daté 
du 6 juin 1550, par lequel il léguait à perpétuité à la boîte des Trépassés de Françay, huit boisselées 
de terre labourable sise au lieu de Marchais (Marché, commune d’Herbault) en la paroisse de Jussay, 
« joignant d’un côté à François Proust, d’autre à Jean Duret, d’un bout à Louis Chauveau, et 
d’autre sur le chemin de Marchés à Blois, d’un long vers amont aux mineurs Jean Jouannet, d’autre 
long vers aval à la métairie des Grands Maisons, d’un bout vers galerne à la vigne de la Roche, et 
autres, et d’autre bout vers solaire au chemin de Marchés à Saint Bohaire, à la charge de deux 
messes par chacun an à perpétuité, l’une à l’intention du testateur le 7 juin, et l’autre à l’intention de 
feu André Bordier, son père, le 16 janvier. Signé à la fin dudit acte : Roulleau. Pour copie conforme, 
le 1 décembre 1905, A. Régnier. (copie des titres et testaments de fabrique de Françay). » 

Ainsi les 33 ares 75 centiares appartenant à la fabrique de l’église et situés près de la Louvetière, 
commune de Françay, qui furent loués pour 9 ans, le 1 novembre 1903, par M. Bruère, trésorier de la 
fabrique, à M. Plouseau Dessay pour 9 ans, moyennant 14 francs, furent à partir de 1905 gérés par la 
commune. Ce terrain, estimé d’une contenance de 36 ares 10 centiares, fut loué le 5 janvier 1931, 
pour 9 ans, à M. Raymond Ouzilleau, par M. Emile Chevaucher, maire, représentant de la commune. 
 

 

 

L’église au début du XXe siècle (collection Depussay) 
 

 

L’absence de desservant : 1906 
 « De l’année 1906 jusqu’en l’année 1927 au mois d’avril, la paroisse de Françay devint desserte 
d’Herbault. Pendant ce temps aucune cérémonie n’eut lieu dans l’église à part les inhumations et les 
mariages. 
Abandonnée, l’église devint le repaire des oiseaux de nuit. L’arbre de la liberté, planté devant la 
petite porte de l’église, frappé par la foudre s’écroula sur la toiture, brisant les ardoises et crevant la 
voûte. 
Ce ne fut qu’après la guerre de 1914 que la municipalité résolut de réparer ces dégâts. Monsieur 
Gravereau, propriétaire de la Guillaumière, demanda des secours au département et les ayant 
obtenus, fit voter la somme nécessaire par son conseil. » (Registre de la fabrique). 
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La location du presbytère inoccupé : 1908 
Sans curé depuis 1906, le 17 mai 1907, le Conseil municipal prit la décision de louer le presbytère et 
son jardin. Le 19 janvier 1908, il décida de louer la partie nord du presbytère inoccupé, comprenant 
une cuisine, une chambre froide contigüe, une écurie, une cour, un puits commun, et la moitié du 
jardin, à M. Richard Pellois, domestique de ferme, pour 60 francs, par un bail signé le 1 février 1908 
avec Aurélien Gravereau, maire représentant la municipalité. Ce bail fut renouvelé le 1 novembre 
1909 entre ce locataire et le maire, Louis Lubineau, représentant de la municipalité. 
Le 20 février 1910, le Conseil municipal prit la décision de louer la partie sud du presbytère, se 
composant de trois chambres à feu, un cabinet, un corridor et une cave, à M. Hergault Biguier, pour 
50 francs. Le 6 mai 1910, il décida de louer la totalité du presbytère à Hergault Biguier, pour 150 f 
pour 3 ans. 
 

 

Carte postale ancienne (collection Depussay) 
 

 

La mairie-école fut construite en 1908-1910, et l’ancienne maison école fut vendue en 1912. 
 

 

Réfection de la sacristie : 1913 
Le curé écrivit dans le registre de la fabrique que la Municipalité commença à réagir : « Monsieur 
Gravereau demanda des secours au département » et la toiture de la sacristie fut remise à neuf. 
En effet, un devis avait été établi le 30 octobre 1913 prévoyant la démolition de la façade sud de la 
sacristie jusqu’à une fissure importante, et sa reconstruction avec une nouvelle fenêtre, la pose d’un 
chaînage, l’étaiement de la charpente lors de la démolition du mur, la démolition et la reconstruction 
de la couverture en mauvais état, la réfection de l’enduit des vieux murs de la sacristie. Dans l’église, 
il était alors prévu la reconstruction de la rampe de gauche du pignon en pierre de Bourré moulurée, 
la fourniture et la pose de trois chaînage en fer plat, avec boulons et croisillons, pour la consolidation 
des murs ouest, la réparation des jambages de pierre de taille de la fenêtre du pignon, et la reprise des 
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lézardes de ce pignon. Le tout pour un montant de 1310,64 francs. Le 13 novembre 1913, le Conseil 
municipal fit une demande de subvention pour des travaux 
urgents à faire à l’église. 
Sur une ardoise récupérée lors d’une autre réfection, on 
trouva inscrit : « Cette dite sacristie a été recouverte par 
moi Fouillou, charpentier à Françay, ce 24 du mois de juin 
1914 (Signé : Fouillou Léopold) » 

 

 

 

Un projet de vente du presbytère : 1914 
Le 12 février 1914, le Conseil municipal demanda l’autorisation de vendre l’ancien presbytère, 
estimé à 3500 francs, pour rembourser un emprunt de 21 081 francs contracté pour la construction de 
l’école et de la mairie. Dans un premier temps les pièces de la vente furent approuvées et le 
presbytère fut vendu le 30 juin 1914 à monsieur Huet-Lorieux, charron à Françay. Mobilisé, 
l’homme mourut au champ d’honneur le 22 mai 1915. Sa femme mourut en couche le 12 avril. Les 
orphelines étant incapables de payer la maison, cette vente fut donc annulée le 14 novembre 1915. 
Un nouveau bail fut signé entre la municipalité, représenté par monsieur Emile Chevaucher, maire, et 
Mme veuve Pellois-Fontaine, journalière, le 30 octobre 1918, pour 9 francs par mois. 
 

 

Les dégâts de l’arbre de la Liberté : 1921-1922 
Le 26 juin 1921, le Conseil municipal, considérant que « les grosses réparations nécessaires à 
l’église ne peuvent être indéfiniment remises » fit une demande de devis à un architecte de Blois pour 
les grosses réparations à faire à l’église. 
Le curé d’Herbault raconta dans le registre de la fabrique que « L’arbre de la Liberté, planté devant 
la porte de l’église, frappé par la foudre s’écroula sur la toiture, brisant les ardoises et crevant la 
voûte. » 

Le 9 février 1922, le Conseil municipal constata de son côté que « l’état actuel de l’église nécessite 
une réparation importante occasionnée par un cas fortuit : l’arbre dit « de la liberté » qui avait une 
hauteur de 22 m sans compter les branches, planté en 1848, avait des racines énormes à fleur de 
terre qui se sont introduites sous les murs de la chapelle St-Joseph, de la sacristie et du corps même 
de l’église, y pratiquant des lézardes qui nuisent grandement à la solidité du bâtiment. De plus, 
l’ouragan d’août 1916 a cassé les branches du faîte de l’arbre, lesquelles sont tombées sur la 
chapelle St-Joseph mettant la couverture de cette chapelle en fâcheux état ; le balancement produit à 
l’arbre par cette ventouse furieuse soulevait les racines, augmentant encore dans de fâcheuses 
proportions l’entendue des lézardes. » Considérant le manque de finance, le Conseil municipal 
demanda une aide de l’Etat. 
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Le 12 mars 1922, le Conseil examina et approuva les plans et devis établis le 29 septembre 1921 par 
M. Renou, architecte à Blois, d’un montant de 15 374,27 francs et concernant les travaux de 
restauration de l’église, de consolidation de la chapelle de droite et de la sacristie. 9 411,52 francs 
concernaient la maçonnerie, 1 273,58 francs et 1663,20 francs concernaient la couverture et la 
charpente, et 612 francs concernaient la serrurerie. L’architecte prenait 7 % d’honoraires. 
 

 
 

Le plan de 1921 (Archives communales) 
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Ces travaux furent en partie financés par une subvention de 3883,38 francs du département accordée 
le 20 février 1922. Il restait donc 11 490,89 francs à financer. Les plans et devis de l’architecte furent 
donc approuvés en Conseil municipal le 12 mars 1922. « Le Conseil, considérant que le taux de 
l’emprunt est actuellement très élevé, émet l’avis que la plus grosse part possible de cette somme soit 
prise sur les ressources encore disponibles du budget, sans toutefois nuire à la bonne administration 
de la commune, mais d’autre part, il est juste que les générations futures prennent aussi une part 
dans les travaux à effectuer, décide de contracter un emprunt à 30 ans au Crédit foncier pour la 
somme de 7500 francs. » Donc le 15 août 1922, la municipalité décida de contracter un emprunt de 
7500 francs auprès du Crédit foncier pour financer les travaux. La différence, soit 3990,89 francs fut 
payée au fur et à mesure de l’avancée des travaux. Le 21 mai 1922, le Conseil municipal vota la 
somme de 3990,89 francs des travaux à faire à l’église sur le crédit supplémentaire de 1922. 
L’adjudication des travaux de réfection et de la consolidation de la chapelle Saint-Joseph et de la 
sacristie eut lieu le 2 septembre 1922. Le 7 septembre 1922, le maire fut autorisé par le Conseil 
municipal à passer un marché de gré à gré pour les travaux de charpente, de couverture d’ardoises et 
de serrurerie à faire à l’église avec M. Régnier, charpentier à Landes, et avec M. Bernède, maréchal 
ferrant à Françay, entrepreneur de serrurerie. Les travaux de maçonnerie furent adjugés à M. 
Goutard, entrepreneur à Landes. 
Les travaux furent définitivement réceptionnés le 19 juillet 1923. Ce procès-verbal fut présenté en 
Conseil municipal le 5 août 1923, indiquant que M. Goutard avait travaillé pour un montant de 
10 238,08 francs pour la consolidation des maçonneries de la chapelle Saint-Joseph et de la sacristie, 
que M. Régnier, avait travaillé pour 3 479,72 francs, et que M. Bernède, serrurier, avait facturé 
508,50 francs son travail, notamment de chaînage de la sacristie. Les honoraires de l’architecte se 
montaient à 1 115,84 francs. 
L’emprunt de 7 500 francs fut remboursé par anticipation en 1936 en décidant le 10 novembre 
1935 de contracter un emprunt sans intérêt de 6000 francs auprès de M. Petit Fernand, cultivateur à 
Lancôme. 
 

 

Monument aux morts  
de la Grande Guerre 

 

Placé en 1921 d’abord de l’autre côté de la porte latérale, il prit sa place actuelle en 1994. 



  

112 

 

La réfection de la toiture nord : 1924-1925 
Le 4 novembre 1923, le Conseil municipal approuva le devis de l’entreprise de charpentes et de 
couvertures Régnier-Tisseau, couvreur à Landes, se montant à 7752,10 francs, pour la réfection de la 
moitié de la charpente et de la couverture, côté nord de l’église, et demanda un secours à l’Etat pour 
« cet édifice communal qui a un caractère architectural assez intéressant qu’il serait à tous égards 
regrettable de laisser se détériorer davantage ». Le préfet répondit par une lettre du 7 janvier 1924, 
lue en Conseil municipal le 20 janvier 1924, annonçant que la commission départementale avait 
accordé une subvention de 2950 francs pour les travaux de réfection projetés à la toiture de l’église et 
aux murs du cimetière. Le 4 juillet 1924, il est annoncé en Conseil municipal qu’une personne 
désirant garder l’anonymat avait fait un don de 1000 francs à la commune pour financer les travaux 
de réparation de la couverture de l’église. Ce don fut accepté. 
Un marché de gré à gré fut passé le 7 août 1924, et un autre le 1 mars 1925, avec Jules Régnier, 
charpentier à Landes. Celui-ci étaya et consolida l’entrait ouest de la nef avec deux semelles de bois 
et des fers de 3 mètres de longueur. Il consolida le reste de la charpente, remplaça la plupart des 
chevrons, et refit la toiture en ardoises du côté nord de la nef. Il répara la voûte en lambris de la nef 
et du chœur. Il répara les côtés nord, est, et ouest du beffroi et du pied de la flèche. Il répara la 
charpente et la couverture de la chapelle nord de la Vierge, et répara son lambris, et les estrades des 
autels. 
La réception définitive de ces travaux eut lieu le 29 mars 1925, en présence de monsieur Gravereau, 
maire, et de la commission des bâtiments communaux. Elle fut approuvée par le Conseil municipal le 
23 avril 1925. La facture de cette réfection de la toiture de l’église se monta à 7282,08 francs, 
montant ramenée à 7088,32 francs. 
 

 

L’action de l’abbé Savineau : 1927-1930 
A la suite du registre des délibérations du conseil de fabrique, 
nous trouvons le récit des actions de l’abbé Savineau : Au mois 
d’octobre 1908, un prêtre du diocèse de Chartres, ancien 
professeur à l’Institution Notre-Dame, M. l’abbé Savineau arriva 
à la Raudière comme précepteur dans la famille Desrois. 
Monseigneur Mélisson le pria de dire la messe le dimanche à 
l’église de Françay. M. L’abbé Savineau accepta et remplit le 
service qui lui était confié jusqu’au jour où Monseigneur 
Mélisson quitta Blois. 
Les catéchismes n’ayant été confiés à M. l’abbé par M. le doyen 
Marié, les enfants étaient instruits à Herbault. 
Au mois d’avril 1927, Monseigneur Audollent ayant visité 
Françay, chargea monsieur l’abbé Savineau des catéchismes. 
Monseigneur ayant remarqué l’état lamentable de l’église, 
monsieur l’abbé proposa de la restaurer pourvu qu’on veuille 
bien lui permettre de quêter à cet effet. 
Dès le mois de mai, monsieur l’abbé Savineau avait recueilli 
3000 francs dans la paroisse. Il répara l’intérieur de l’église, 
acheta tapis, chaises, ornements, etc.   

L’année suivante, en mars 1928, Monseigneur nomma monsieur 
l’abbé Savineau administrateur de la paroisse de Françay. 
Cette année-là, une quête produisit encore 3000 francs destinés à 
refaire le pavage du sanctuaire et de la croix de la nef. 
En 1929, à l’occasion de la bénédiction de la statue de sainte 
Thérèze de l’Enfant Jésus, monsieur l’abbé invita les paroissiens 
à faire un dernier effort pour terminer le pavage sous les bancs. 
Les quêteurs étaient : madame Raymond Liot de Rouen et 
mademoiselle Cécile Durant de la Cossonnière (paroisse de St-

Statue en plâtre de sainte Thérèze 

1929 - Mur nord de la nef 
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Etienne-des-Guérets) (les habitants de St-Etienne n’ayant jamais la 
messe dans leur église, venaient à Françay. Des enfants y suivaient 
même le catéchisme). A la messe on recueillit 900 francs, et aux 
vêpres 600 francs. Il restait 500 francs en caisse. Avec ces 2000 
francs M. l’abbé commença les travaux. Monsieur Montico de Blois 
termina le tout en 4 jours. 
Sous la croix de la nef, on a trouvé une sorte d’ossuaire qui paraît 
s’ouvrir sous les dalles de la grande porte et semble poursuivre 
jusqu’au clocher. Quelques corps ont été rencontrés à 0,20 m sous le 
pavage. Tout a été laissé en place. Le cimentage du reste de l’église 
avait coûté 3000 francs. 

 

Le dallage et le ciment du sol de 1929 

 

 

Statue en plâtre de Jeanne d’Arc de 1929 

Mur sud de la nef, près du monument aux morts 
 

Restaient donc 1000 francs à trouver. M. l’abbé les avança et l’année suivante la quête faite le jour 
de la bénédiction de la statue de Jeanne d’Arc donna la somme qui restait à couvrir.   

La statue de Ste Thérèse a été offerte par madame Desrois de la Raudière. Celle de Jeanne d’Arc par 
madame Mauclair de la Thibergerie. Madame Gravereau donna une somme de 200 francs pour les 
frais de la cérémonie. Cette même année 1929 on peignit un faux marbre à la chapelle de St-Joseph, 
l’échelle du clocher fut remplacé et la sacristie repeinte à l’intérieur. Le lustre de bronze a été prêté 
par madame Desrois de la Raudière. 
Le 23 novembre 1930, Monseigneur Audollent, offrit à monsieur l’abbé Savineau de le nommer curé 
de Françay. M. l’abbé accepta tout en manifestant son intention de rester attaché au clergé de 
Chartres. » 

 

 

Le conseil paroissial et le nouveau curé 
En 1927, commença donc la réhabilitation de l’église. Un conseil paroissial fut élu en 1927. On y 
trouvait M. M. Abel Fiot, Maurice Yvonnet, Frédéric Bruère et Charles Moreau. Leurs délibérations 
furent tenues jusqu’en 1935. En 1928, l’abbé Savineau fut nommé administrateur de la paroisse au 
sein du conseil paroissial, et en 1930, il fut nommé curé de Françay. 
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Le conseil paroissial qui se réunissait à la Raudière, arrêta ses délibérations en 1935, année où la 
Municipalité s’engagea à remettre en état l’église et notamment la toiture du clocher. Il ne reprendra 
ses réunions qu’après 1941. 
 

 

La réparation du porche d’entrée : 1932 
Dans le registre des délibérations de la fabrique, l’abbé Savineau, en tant qu’administrateur du 
conseil paroissiale nota : « Il a fallu, en 1932, entreprendre la réparation du petit porche d’entrée. La 
municipalité, sous la direction du maire M. Emile Chevaucher, refusa les propositions d’arrangement 
faites par M. le curé. Monsieur le curé s’offrait à fournir la moitié de la somme nécessaire à la 
réparation du porche, soit 600 francs, le devis s’élevant à 1200 francs. 
Il s’engageait en outre à payer au conseil municipal la somme de 2000 francs en l’année 1933 pour 
aider à la réparation du clocher dont la couverture était en très mauvais état. La lettre du conseil 
municipal ci-contre témoigne du refus de ces messieurs 

(Commune de Françay le 24 juillet 1932 : Les membres du conseil municipal de Françay, réunis au 
sujet de la conservation de la galerie de l’église, ont décidé, à la requête de Monsieur l’Abbé 
Savineau et à la suite de sa promesse de participer à la dépense de la réfection de la galerie et du 
clocher, de lui laisser la charge et la responsabilité entières de cette réfection de la galerie. La 
commune comptant faire seule la réparation du clocher). 
La fabrique procéda donc seule à la réparation de la galerie. 
Les travaux furent exécutés par M. Viau d’Herbault au prix de 1229,50 francs. Il fallut la même 
année réparer les vitraux en attendant les verrières que nos petits neveux feront poser en l’an …. 
M. Moreau de Blois fit ce travail pour 226,80 francs. 
Enfin les bancs, les marches des autels avaient besoin d’être revus et redressés, le charron du bourg, 
M. Norguet s’en chargea. 
Tous ces travaux firent de 1932 une année très chargée pour la fabrique. 
Monsieur le curé, pour se procurer les fonds nécessaires fit, comme il en a l’habitude, appel à la 
générosité de ses paroissiens. 
Une petite fête donnée à l’église le 28 août 1932 avec le concours d’artistes parisiens donna 892 
francs. 
Cette somme avec les quêtes de l’année et les recettes des places, couvrit à 20 francs près toutes les 
dépenses de l’année. La paroisse de Françay en quelques années, de 1927 (avril) à 1933, a versé la 
somme de 15 000 francs pour son église et pour le culte que les générations qui suivront la nôtre se 
montrent aussi généreuses ! » 

 

Dans le registre des délibérations de la fabrique, il fut également noté qu’en 1933, les chandeliers du 
maître autel furent redorés par un industriel d’Orléans qui fut payé 425 francs, que les marches des 
autels de la Vierge et de St-Joseph furent refaites par M. Norguet, charron de Françay, pour 201,75 
francs, sommes payés sur les ressources trouvées dans la paroisse par M. le curé Savineau. 
Un projet de lambris de fibrociment fut élaboré pour la chapelle de la Sainte Vierge où l’humidité 
détériorait les peintures, les boiseries et les murs. 
 

 

La réfection de la toiture du clocher : 1935 
Le registre des délibérations du conseil paroissial nous raconte le revirement des élections 
municipales de 1935 : « Les élections municipales ont marqué cette année-là un revirement complet 
de l’opinion. L’ancien maire, Emile Chevaucher, assisté d’un conseil aussi sectaire et borné que lui, 
avait dû envisager d’urgence la réfection de la toiture du clocher. Naturellement, on remit aux 
calendes cette réparation et l’argent disponible fut dépensé sur les chemins. 
Le nouveau conseil entièrement renouvelé, sous la direction de M. Fiot, maire, n’eut pas plus tôt pris 
possession de la mairie qu’il décréta la mise en adjudication des travaux. 
M. Brisset de Landes s’engagea pour la somme de 7000 francs. 
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Les travaux commencèrent la dernière semaine de septembre 1935 et furent achevés en quinze jours. 
L’argent fut avancé (sans intérêt) par M. le curé (4000 francs). 
Le coq descendu fut réparé ; on l’avait trouvé percé de 2 balles de carabine 6 millimètres. Je crois 
bien avoir été l’auteur de ce méfait en compagnie de Jean Tardiveau (mort pendant la guerre). 
J’ai fait placer à l’intérieur du coq le procès-verbal de la réparation enfermé dans un tube de verre 
fermé au chalumeau et revêtu de caoutchouc pour l’empêcher de se briser. Ce procès-verbal porte  la 
date de la réparation, les noms du curé, des conseillers municipaux et de l’entrepreneur. » (signé 
Savineau, curé). 
En effet, le 5 juin 1935, le Conseil municipal envisagea d’effectuer la réparation du clocher dès 1935. 
Le 11 août 1935, il approuva le devis des 
réparations du clocher établi par M. Brisset 
Marceau, de Landes-le-Gaulois, d’un montant 
de 7000 francs. Le marché fut passé avec 
l’entrepreneur le 15 septembre 1935. Les 
travaux concernèrent la découverture du 
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clocher et l’enlèvement des voliges, la révision des chevrons et leur dressage, la pose d’une 
couverture neuve en ardoises d’Angers (1ère carrée forte), posées au clou de cuivre sur un voligeage 
en sapin du Nord, la réfection en plomb de l’embase de la croix, le chaînage en fer plat de la sablière 
du beffroi et le renforcement des pièces de charpente pourries. 
Pour le financement, la commune contracta notamment un emprunt sans intérêt de 4000 francs sur 4 
ans consenti par M. Paul Savineau, (curé) demeurant à Françay, le 10 septembre 1935 (autorisation et 
arrêté préfectoraux du 27 septembre 1935). Le contrat fut signé sous seing privé. Les travaux étaient 
sous la direction de M. Charbonnier, architecte à Blois. 
Le Conseil municipal dut approuver des travaux supplémentaires nécessaires à faire à la couverture 
et à l’intérieur de l’église, travaux non prévus par le marché passé le 15 septembre 1935 entre 
messieurs Fiot Abel, maire, et Brisset Marceau, charpentier à Landes, pour un montant de 1053,75 
francs. Le 6 février 1936, le Conseil municipal décida de payer les 7% d’honoraires de l’architecte 
M. Charbonnier, de Blois, qui a dirigé ces travaux de réfection de la couverture de l’église. 
 

 

Quelques remarques sur la guerre : 1940-1945 
« Quasimodo 1940 : Les jeunes gens sont mobilisés, les familles désorganisées, les fermes mal 
cultivées. On espère une prompte victoire. » 

« Quasimodo 1941 : Il s’est passé depuis la dernière quasimodo des choses épouvantables. Les 
Allemands ont percé le front français après avoir envahi la Norvège, la Hollande et la Belgique. 
Tous les jours, toutes les nuits vers le 26 juin, les évacués du Nord et de l’Est passent avec leurs 
pauvres affaires, gens de l’Aisne, de l’Oise, d’Eure-et-Loir. Ici, tout le monde part. Il ne reste à 
Françay que quatre hommes : le maire M. Fiot, le curé M. l’abbé Savineau, M. Esnard, épicier, 
M. Beauvoir des Sutrières. Une commune de l’Oise, Rouvres, est installée aux Sutrières conduite par 
son maire M. Hurand. A la Raudière, deux fermiers, l’un de Belgique, l’autre de Prunay-le-Gillon, 
sont installés, puis viennent deux autres fermiers de la commune d’Ozoir-le-Breuil, M. Mereu et 
Legendre de Niverville… » 

« 1944 : les réunions (du conseil paroissial) n’ont jamais eu lieu depuis celle qui a été signalée plus 
haut. Les conseillers (paroissiaux) ont disparu les uns après les autres et n’ont pas été remplacés. 
Puis la guerre est venue. Dès le début, tout le monde était plein de confiance. Pas de bataille ! Et 
l’on pensait que l’Allemagne allait périr de faim encerclée qu’elle était par la France et 
l’Angleterre. 
Le réveil est venu, terrible, avec la défaite la plus complète qu’il fut possible de concevoir. Les 
hommes de Françay sont prisonniers, d’autres se sont évadés, d’autres pour n’être pas pris, ont jeté 
leurs armes et ont déserté. 
On vient en aide à ces malheureux, l’église n’a pas manqué à ce devoir, les quêtes ont donné 
plusieurs milliers de francs. 
Maintenant au 5 juillet, nous sommes menacés d’être envahis par les Anglais qui avancent dans le 
Cotentin et la Normandie. La population est divisée, les uns, rares, pour le maréchal Pétain, les 
autres pour les Anglais et de Gaulle. Fasse le ciel qu’ils n’aient pas un terrible réveil. Il y a 2 jours : 
combat d’avions au-dessus d’Herbault. Le silo de M. Chaimbaud est criblé de balles de mitrailleuse. 
Le même jour, une nuée de grêle dévaste la région. Les grêlons tombent pendant 20 minutes, gros 
comme des verres à boire. 
Hier, bombardement de la foule à Landes-le-Gaulois et combat d’avions au-dessus des bois de la 
Raudière. Hier encore, on rencontre trois individus, armés de fusils de guerre, vêtus en soldats 
allemands, dans les bois de la Raudière. Ils ont arrêté M. Fiot, maire, l’ont relâché sans l’avoir 
menacé. 
Aujourd’hui j’enfouis les valeurs de Madame Desrois, et les miennes. Il y a des vols partout et des 
assassinats. Il faut prendre ses précautions. 
Libération : Les Anglais et les Américains aidés des troupes françaises de l’intérieur ont vaincu les 
Allemands. Ils fuient ou se cachent. M. le curé, aidé de M. Jean Leroy, en arrête et désarme huit dans 
les bois de la Raudière. M. le curé n’avait pas compris le sens d’une parole d’un F.F.I. : « Cela vous 
sera compté M. le curé. » Il l’a comprise le lendemain où on l’avertit qu’il devait être arrêté pour 
collaboration ??? 
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1947 : Le conseil ne s’est plus réuni depuis 1935. Le pays ressent de terribles convulsions. La ville 
crie famine, la campagne vit dans l’aisance. ». 
L’abbé Savineau fit sa dernière messe à Françay le 29 juin 1947. Il fut nommé à la cure 
d’Autainville. Avant son départ, il écrivit dans le registre : « Ici se termine l’histoire de la paroisse de 
Françay, le 29 juin 1947. » 

 

 

Le gardiennage de l’église 
Le 29 février 1948, le Conseil municipal vota la somme de 1200 francs par an pour le gardiennage de 
l’église (au profit du curé d’Herbault). Cette somme fut portée à 4000 francs à dater du 1 janvier 
1955 (70 NF le 8 février 1961, 100 NF en 1962, 150 f en 1965). 
 

 

Protection du vitrail de la Vierge de Pitié : 1948 
Par arrêté du 22 novembre 1948, le fragment du vitrail représentant la Vierge de Pitié et datant du 
XVIe siècle fut classé parmi les Monuments historiques. 
 

 

Le branchement électrique de l’église : 1951 
Le 17 décembre 1951, le Conseil municipal vota favorablement pour le branchement électrique de 
l’église. 
 

 

Derniers mots du registre de la fabrique : 1951 
Ils furent probablement écrits par l’abbé Hénard : « La messe de minuit a lieu le 25 décembre 1951 
dans l’église de Françay. Elle n’avait pas été célébrée dans cette église depuis un grand nombre 
d’années. Le conseil paroissial n’a pas été réuni. Il n’est plus complet. Il faudrait modifier sa 
composition. Au commencement de la présente année, je renouvelle la garniture d’autel. Mr 
Gaillard, menuisier à Herbault exécute un crucifix de bois, et quatre chandeliers (bois offert par 
Melle Crosnier d’Herbault). Le bénitier placé au fond de l’église, et dont le pied avait éclaté, est 
restauré par Mr Chérault, maçon à Françay ». 
 

 

Un nouveau chemin de croix : 1954 
Le dimanche 28 mars 1954, eut lieu lors de la messe la bénédiction par le Père Marie-Joseph, 
capucin, du chemin de croix actuel qui vint remplacer l’ancien en très mauvais état. 
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Le 1 mai 1966, le Conseil municipal vota une participation de 1266 francs, aux frais de restauration 
du vitrail représentant la Vierge de Pitié et datant du XVIe siècle. 
 

 

Quelques réparations : 1976-1977 
Le 24 octobre 1975, le Municipalité vota la réfection de la toiture de l’église en adoptant le devis de 
M. Devienne, charpentier à Landes-le-Gaulois, d’un montant de 64 509,59 francs. Il fit à cette 
occasion une demande de subvention auprès de l’Etat. Un supplément aux travaux se montant à 
2080,34 francs fut adopté le 30 juin 1976. 
En 1977, l’entreprise Devienne Georges, de Landes-le-Gaulois, confectionna et posa deux consoles 
de pierre portant support en bois pour soutenir l’entrait situé auprès de la façade ouest, pour un 
montant de 3 109,35 francs (facture du 19 mai 1977). 
 

 
 

 

La protection des objets mobiliers : 1977 
Par arrêté du 24 août 1977, furent inscrits à l’Inventaire supplémentaire des Monuments historiques : 
les stalles en bois du chœur, l’armoire en bois du XVIIIe siècle placée dans la sacristie, le retable 
principal en bois peint en faux marbre placé dans le chœur, la statue de saint Sébastien, en bois 
sculpté, placée dans le chœur dans la vitrine de l’ancienne porte romane, le confessionnal en bois, les 
fonts baptismaux et le bénitier. 
 

 

Des concerts dans l’église : 1977 
Le premier concert eut lieu dans l’église de Françay le 14 mai 1977 avec Micheline Lagache, titulaire 
de l’orgue de Notre-Dame des Victoires de Paris. La même année en septembre, ce fut Marielle 
Nordman, harpiste, qui se produisit. Depuis ces dates, de nombreux autres concerts ont été donnés 
dans l’église de Françay qui est ainsi devenu un lieu de rendez-vous culturel pour les mélomanes de 
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la région. Ces concerts furent organisés avec Art Village. En 1995, le lancement de l’Eté Culturel en 
Loir-et-Cher se fit à Françay. 
 

1978 : plantation d’une haie par les Pépinières Pannequin sur la place de l’église. 
 

 

Le drainage des murs : 1981 
L’entreprise Picard, de Gombergean, réalisa en 1981, des travaux d’enduit du bas du mur de la nef 
avec une pose d’un drain pour 7 494 francs. 
 

 

Réfections extérieures de l’église : 1984-1990 
Le 19 novembre 1982, le Conseil municipal décida de demander à messieurs Portier et Pichard des 
devis pour réaliser les travaux de ravalement des façades ouest et sud de l’église. Le 17 décembre 
1982, après examen des devis, la municipalité convint de prendre contact avec monsieur Gaston 
architecte des Beaux-Arts pour avis et pour conduire les travaux de rénovation de l’église. Les devis 
de l’entreprise Portier daté des 5 et 12 décembre 1982 furent retenus. 
Les enduits des façades ouest et sud furent donc refaits en 1983 par l’entreprise Portier, d’Herbault, 
selon son devis de 100 903,50 francs approuvé en Conseil municipal le 28 avril 1983. 50 % du 
montant hors taxe, soit 42 198 francs furent payés par une subvention du département (arrêté du 13 
juillet 1983). Ces travaux eurent un coût total de 107 113,67 francs. 
 

La toiture en tuiles de la galerie sud, et celle de son pignon en ardoises, furent rénovées par 
l’entreprise Jacques Berthelot, de Lancé, en 1983, pour un montant de 10 734,27 francs selon le 
devis du 6 décembre 1983. 
La réception définitive des travaux de ces deux entreprises eut lieu le 24 décembre 1983, en présence 
de monsieur Jean Fiot, maire, et maître d’ouvrage, de la commission des bâtiments communaux, et 
des entrepreneurs. 

 

La porte principale de l’église fut rénovée en 1984 
par l’entreprise de menuiserie et d’ébénisterie 
Daniel Brion, d’Herbault, pour un montant de 
11 602,18 francs. 
Des travaux supplémentaires concernant la réfection 
de la toiture du porche et le remplacement des 
pierres des rampes, d’un montant de 17 042,84 
francs, furent approuvés le 24 novembre 1984, par 
la Municipalité. Le financement fut en partie assuré 
par une subvention du département de 7 185 francs 
(arrêté du 13 mars 1984). En 1984, ce fut ainsi 
129 450,12 francs qui furent investis dans la 
rénovation de l’église. 
 

Les travaux de ravalement de l’église furent 
continués en 1986 par le côté nord, nord-ouest, par 
l’entreprise Portier, d’Herbault, selon son devis d’un 
montant de 102 776,32 francs, approuvé par le 
Conseil municipal le 29 novembre 1985. 50 % du 
montant hors taxe, soit 43 329 francs furent payés 
par une subvention du département (arrêté du 18 
mars 1986). Le montant exact de la facture fut de 
102 776,15 francs. 
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En 1987, une partie de la couverture fut refaite à neuf par la Sté Berthelot de Lancé pour un montant 
de 18 022,45 francs, selon son devis approuvé le 7 août 1987 par la Municipalité. Le département 
apporta à la commune une subvention de 7598 francs (6 octobre 1988), soit 50 % du montant hors 
taxe des travaux. 
 

La même année, l’entreprise Portier, réalisa pour 
53 732 francs le ravalement de la façade nord-est, de 
l’abside. A cette occasion les anciennes ouvertures, 
portes et baie, de la façade nord du chœur, furent 
démolies puis rebouchées en creux. Ces travaux 
furent subventionnés à hauteur de 22 652 francs par le 
Conseil général (2 juillet 1987) et Art Village apporta 
une aide de 6000 francs. 
 

Le 13 novembre 1987, une tempête endommagea 
partiellement le clocher. L’expert des assurances 
décida d’indemniser la commune à hauteur de 9509 
francs pour la réparation du clocher dont le coût se 
monta à 11 785,28 francs (4995,43 pour location 
d’une grue à la Sté Mahu, de Blois, et 6 789,85 francs 
pour la réparation du clocher), la commune ayant eu à 
payer une franchise de 2 276,40 francs. 
Le 8 décembre 1987, le Conseil municipal approuva 
le devis de 27 891,04 francs de monsieur Luc Barbeau 
de Molineuf pour la réfection des toitures. 
En 1988, 16 115,25 francs furent payés à l’entreprise 
Barbeau, de Molineuf, pour la réfection du clocher 
 

Le 22 septembre 1989, le Conseil municipal décida l’installation de six bancs sur la place de l’église. 
 

La façade sud de la nef, les murs de la chapelle sud, et les murs de la sacristie, ainsi que le mur de la 
nef, entre la chapelle sud et la sacristie, furent ravalés par l’entreprise Portier, d’Herbault, pour 
80 952,08 francs. A cette occasion les pierres du fenestrage de la chapelle sud, celles de son rondelis 
et de ses angles, furent en partie remplacées. 
La couverture en ardoises de la sacristie fut restaurée par l’entreprise de Luc Barbeau, d’Herbault, 
pour un montant de 30 813,29 francs. 
Pour l’année 1990, le montant des travaux se porta donc à 111 765 francs, somme allégée par une 
subvention de 14 500 francs du Conseil régional (13 août 1990), et une subvention de 47 118 francs 
du Conseil général. 
De 1984 à 1990, la Municipalité engagea ainsi 413 296 francs de travaux à l’église, dont 188 740 
francs furent financés par des subventions. Pour assurer le financement de ces rénovations, la 
commune contracta un emprunt de 40 000 francs sur 15 ans en 1984. Le coût réel de ces travaux de 
réfection fut pour la commune de 153 740 francs. 
 

 

Le projet ECCLESIA : 1990 
Sur proposition de l’Association pour le Développement de la Recherche Historique Appliquée à 
l’Animation Culturelle en Région Centre (ASDRA), ayant son siège à l’Université François Rabelais 
à Tours, le Conseil municipal accepta le 15 juin 1990, la signature d’une convention le 28 février 
1990, pour la réalisation d’une étude et d’une conférence diaporama sur l’histoire et l’architecture de 
l’église. L’étude et la conférence furent réalisées par Nicolas Huron, historien chercheur, 
conférencier, auteur du présent ouvrage. La manifestation culturelle, d’un coût de 645 francs, se 
déroula dans l’église le samedi 22 septembre 1990. C’est la brochure de cette conférence qui est, à 
travers le présent ouvrage, rénovée, augmentée et actualisée. 
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L’église dans son aspect extérieur rénové entre 1984 et 1990 
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Enquête sur les peintures murales : 1990-1991 
Le 9 décembre 1990, le Conseil municipal adopta un devis de préparation des travaux de réfection 
intérieurs de l’église, d’un montant de 7000 francs pour étude et recherche de peintures murales. 
Ainsi, sur demande de monsieur Depussay, maire, des travaux d’étude et de sondage de recherche de 
peintures murales dans l’église de Françay furent réalisés en 1990 et en juillet 1991 par l’A.R.C.C., 
Atelier de Restauration et de Conservation du Centre, peintures murales, sculptures polychromes de 
B.L. Moulinier, de Blois. 
L’entrepreneur constata : « Il nous est apparu que la quasi-totalité des enduits avaient été repris lors 
de la grande campagne de travaux du 16e siècle et de l’adjonction des deux chapelles seigneuriales. 
Quelques traces d’enduits anciens (fin 15e siècle) subsistent dans l’abside et au mur nord de la nef. 
L’ensemble de l’église est actuellement recouverte soit de plâtre : 

- abside (mur et cul de four) 
- mur Est de la chapelle Nord, 

soit d’une série de badigeon avec un décor de faux joints gris : chœur, nef, chapelle nord, 
soit d’un enduit granuleux recouvert de faux-joints dans la chapelle sud. 
Des sondages en profondeur ont démontré que partout les enduits romans avaient disparu et ne 
peuvent plus se déceler que dans le jointoyage des pierres. 
Nous avons pu déterminer trois campagnes de peintures antérieures au décor de faux-joints et au 
décor sur plâtre de la chapelle nord : 

- des restes de décor de la fin du 15e siècle (derrière la chaire et derrière le maître-autel), 
- une litre funéraire avec armes dans la totalité de l’église (sauf l’abside, la chapelle sud et le 

mur est de la chapelle nord), 
- un reste de décor illisible et très ruiné probablement une litre du 18e siècle au mur nord du 

chœur. 

 

Ces trois campagnes de peintures sont des détrempes sur badigeon, très fragiles car pulvérulentes 
sous les badigeons et peintures qui les recouvrent. 
1° Peintures du 15e

 

Présentes derrière l’autel et la chaire. 



  

123 

 

Les peintures situées derrière l’autel sont conservées à plus de 70 % et représentent deux figures de 
saints évêques ainsi qu’un décor de fleurs de lys sur fond rouge dans la fenêtre axiale. 12 m2 

Nous n’avons pas pu identifier le sujet historié du mur nord de la nef car il nous aurait fallu pour 
cela démonter la chaire, mais on peut considérer que la peinture est conservée dans sa quasi 
intégralité hormis les reprises d’enduits à la base de l’arc de la chapelle nord. 18 m2

 

2° Peintures du 16e siècle 

La litre funéraire présente dans presque tout l’édifice conserve douze fois les mêmes armes 
écartelées d’or et de gueule, soit surmontées d’une couronne, soit avec un cimier et chevalier avec 
deux griffons en tenants. Ces armes sont les plus souvent usées mais demeurent très lisibles. Leur 
dégagement est très délicat. Surface totale de la litre et des armes : 60m2. 
3° Reste de litre 18e

 

Seul un fragment illisible et considérablement ruiné se devine au mur nord du chœur au-dessus de la 
litre du 16e. 
Conclusion : La sauvegarde et la remise en valeur de l’ensemble de ces peintures peut être 
envisagée. 
1° Un simple dégagement, nettoyage et consolidation des peintures situées derrière le maître-autel. 
La dépose de l’autel ou des peintures ne semble pas envisageable. 
2° Le dégagement, nettoyage, consolidation et restauration des peintures du 15e situées derrière la 
chaire après dépose de celle-ci (la chaire pouvant être présentée à la dextre de la fenêtre du mur 
nord de la nef). 
3° Un dégagement, nettoyage, consolidation et restauration de la totalité de la litre funéraire. Une 
entreprise spécialisée de maçonnerie prenant en charge le traitement des enduits des murs autour de 
la litre. » 

Il fut ensuite découvert, pendant les travaux de réfection de l’intérieur de l’église, en 1994, derrière la 
chaire, le grand saint Christophe qui fait face à la porte latérale de l’église. 
 

 

 

La grande restauration intérieure : 1994 
Les architectes chargés des travaux, André Gaston et Patrick Ponsot, décrivirent les travaux 
envisagés dans un devis établi le 31 octobre 1991 : « L’ensemble des extérieurs a été restauré ces 
dernières années. La commune envisage aujourd’hui une mise en valeur intérieure. Un certain 
nombre de peintures murales étant connu, une série de sondages a été confiée à M. B. Moulinier, 
restaurateur de peintures murales et fait l’objet d’un rapport joint (voir ci-dessus). 
Le résultat et relativement décevant en ce sens que les enduits médiévaux ont pour la plupart 
disparus. Seuls sont relativement bien conservés les litres funéraires, qu’il est donc proposé de 
conserver, ainsi que les parties décorées médiévales, en partie cachées par la chaire (il n’est pas 
prévu de la démonter). Les parties ne comptant pas de décor seront refaites, en mortier de chaux 
grasse ; toutes précautions devront être prises pour ne pas endommager les éléments à restaurer. 
Une partie de la façade ouest devra être rebâtie, la fenêtre restaurée. 
L’ensemble du mobilier de menuiserie sera révisé, restauré et reciré. 
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Il est également proposé de restaurer le lambris du plafond (à l’identique). Les vitraux seront 
révisés. Des vitreries losangées neuves seront placées dans l’abside à la place du verre-cathédrale 
actuel. Les protections existantes des vitraux seront complétées. Les faces intérieures des portes 
seront repeintes. 
Le programme initial des travaux est complété par la restauration de la litre funéraire. 
Il est complété par l’éclairage intérieur de l’église. » 

Le lot 1 maçonnerie pierre de taille de ce devis se montait à 45 879,22 francs TTC. Le lot 2 
menuiserie de remise en état du mobilier se montait à 140 744,99 francs. Le lot 3 vitraux avait un 
total de 163 110,35 francs. Le lot 4 serrurerie se montait à 5 692,80 francs. Le lot 5 peinture était 
porté à 86 776,81 francs. Le lot 6 décor (litre funéraire) se montait à 70 234,92 francs. Le lot 7 
électricité (éclairage de l’église et sonorisation) avait un coût prévisionnel de 42 786,31 francs. Le 
tout avait un coût de 776 345,45 francs HT, comprenant les honoraires des architectes pour un 
montant de 58 225,91 francs HT, soit un total de 920 745,70 francs TTC. 
Devant cette estimation prévisionnelle de 770 000 francs HT, le Conseil municipal décida le 2 
octobre 1992 de faire des demandes de subvention. Le Conseil régional apporta une subvention de 
103 350 francs, le Conseil général, une subvention de 314 923 francs, le 12 février 1993, soit 50 % 
du montant initialement prévu des travaux. Une subvention Art village apporta une contribution de 
24 816 francs. La commune contracta un emprunt sur 10 ans de 200 000 francs auprès du Crédit 
foncier en avril 1994. 
Des bénévoles rénovèrent le linge et les ornements. Des élèves de l’IMP d’Herbault restaurèrent, 
eux, les menuiseries, les bancs et le confessionnal en 1993. 
Le 24 mai 1994, le Conseil programma l’appel d’offre des actes de candidature des entreprises pour 
la réfection de l’intérieur de l’église au 30 juin 1994. Les offres suivantes furent retenues 
définitivement le 5 juillet 1994 :  
o Lot 1 maçonnerie et pierre de taille à l’entreprise Lefebvre S.A. 
o Lot 2 menuiserie à l’entreprise Bonnet et fils. 
o Lot 3 vitraux à l’entreprise Cath Menu. 
o Lot 4 serrurerie à l’entreprise Bonnet et fils. 
o Lot 5 peinture à l’entreprise Portevin et fils. 
o Lot 6 peintures murales  à l’entreprise Moulinier. 
o Lot 7 électricité à l’entreprise Tibierge. Le 20 août 1994, le Conseil municipal adopta le projet 
de l’entreprise Tibierge pour la sonorisation de l’église. 
Avec les rabais des entreprises, le coût des travaux tomba à 505 066,96 francs. Le 20 août 1994, le 
Conseil municipal adopta le projet. Et, compte tenu de ces rabais importants obtenus des entreprises 
lors de l’appel d’offres de mai 1994, le 16 septembre 1994, la commission des travaux décida 
d’étendre les travaux de réfection intérieure à la sacristie non prévue initialement. Un devis de 
plâtrerie, demandé à l’entreprise Cotinot se montant à 9 549,80 francs HT, un devis pour les travaux 
de menuiserie, demandé à l’entreprise Bonnet et fils, se montant à 30 703,37 francs, et des travaux de 
peinture de l’entreprise Portevin et fils, pour 4 784,63 francs, se rajoutèrent donc aux travaux déjà 
prévus, avec un devis supplémentaire de l’entreprise Lefebvre d’un montant de 8 283,11 francs pour 
maçonnerie et électricité. Ces nouveaux marchés furent signés. 
Les travaux commencèrent le 5 septembre 1994. 
Le bilan financier TTC de ces travaux fut le suivant : 
o Lot 1 maçonnerie et pierre de taille : 154 082,49 francs à l’entreprise Lefebvre S.A. 
o Lot 2 menuiserie : 178 336,27 francs à l’entreprise Bonnet et fils. 
o Lot 2 charpente : 208 577,06 francs à l’entreprise Bonnet et fils. 
o Lot 3 vitraux : 51 176,83 francs à l’entreprise Cath Menu. 
o Lot 4 serrurerie : 5 351,23 francs à l’entreprise Bonnet et fils. 
o Lot 5 peinture : 62 192,88 francs à l’entreprise Portevin et fils (dont 5770,26 francs pour la 
sacristie). 
o Lot 6 peintures murales 77 825,32 francs à l’entreprise Moulinier. 
o Lot 7 électricité : 36 779,15 francs à l’entreprise Thibierge. 
o Lot 7 électricité : 10 159,76 francs à l’entreprise Cotinot. 
o Les honoraires de l’architecte se montèrent à 63 899,75 francs. 
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L’aspect intérieur après la rénovation de 1994 
 

 
 

Quelques travaux supplémentaires furent réalisés par l’entreprise Cotinot sur la corniche pour un 
montant de 1779 francs, et par l’entreprise Portevin, pour la grille de protection du vitrail de la 
chapelle sud et le nettoyage des taches de rouille, pour 3983,08 francs. 
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Etat du mur nord du chœur en 1990 avant restauration 
 

 

 
 

Etat en 1995 après rénovation et 
restauration des peintures murales et des enduits 
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Ainsi, les enduits intérieurs furent restaurés en conservant apparentes toutes les pierres de tailles 
existantes et celles qui furent découvertes lors du piochement de ces enduits. Une niche fut pratiquée 
dans l’ancienne petite porte romane du mur nord du 
chœur. Les peintures murales furent respectées, 
restaurées et consolidées. La chaire fut déposée et la 
peinture murale du grand saint Christophe du début 
du XVIe siècle qui s’y trouvait derrière fut restaurée 
et la chaire fut reposée sur le mur nord plus à l’ouest. 
Le lambris des plafonds de la nef et des chapelles, 
datant du XVIe siècle fut également restauré et en 
grande partie remplacé. A cette occasion, la 
charpente, dont certaines pièces étaient pourries, fut 
révisée et consolidée. Les vitraux furent refaits et 
protégés par des grilles. Toute la sacristie fut 
rénovée, ainsi que les placards, les ornements et le 
linge de l’église. La sonorisation et l’éclairage de 
l’église furent installés. 
 

Le 4 novembre 1994, le Conseil municipal prévit une 
visite des travaux pour les Francillons les 11 et 12 
novembre en présence de M. Fouquet-Hatevilain, 
conseiller régional, vice-président du Conseil 
Général. 
Messieurs Nicolas Huron et Brice Moulinier firent 
dans l’église une conférence le 13 mai 1995 à 21 
heures. Mme Menu, qui restaura les vitraux, y 
présenta sa création personnelle pour le vitrail 
représentant saint Sébastien. 
L’inauguration finale de l’église eut lieu le 14 mai 1995 à 15 heures. Monsieur le maire, Michel 
Depussay s’y exprima ainsi : « Habitants de Françay, c’est à vous en premier que je m’adresserai. 
Sans doute, partagez-vous les mêmes sentiments que moi. Sentiments de bonheur et de fierté devant 

la beauté de notre église 
qui a retrouvé son éclat, sa 
dignité, après les outrages 
que lui avaient infligés les 
siècles. Fierté de nous dire 
que nous y sommes tous un 
peu pour quelque 
chose… » 

Ce jour-là, une foule dense 
assista à la messe célébrée 
par Monseigneur Cuminal, 
évêque de Blois, aidé de 
l’abbé Picart, vicaire 
général, et du chanoine 
Clémenceau, messe 
agrémentée des chants de 
la chorale d’Herbault et de 
la Cantoria de Blois. 
La même année, 
l’enfouissement des lignes 
électriques fut réalisé dans 
le bourg, donnant un 
agréable aspect à celui-ci 
et à la place de l’église. 
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Panneau explicatif : 1994 
En 1994, la municipalité fit l’acquisition d’un panneau explicatif du monument, panneau conçu par 
Nicolas Huron, historien, et réalisé par Guillaume Huron, graphiste. Ce panneau est affiché sur le 
mur ouest de la chapelle sud de l’église. 
 

 
 

 

La protection des objets mobiliers : 1995 
Par arrêté préfectoral du 1 février 1995, furent inscrits à l’inventaire supplémentaire des objets 
classés parmi les monuments historiques : 

- Une peinture de chevalet, « Ex voto à la Vierge » d’une dame de la Raudière, placée dans la 
chapelle nord, une huile sur toile du début du XVIIe s. (H. 1,80 m L. 1,43 m). 

- Une peinture de chevalet, représentant une Vierge à l’Enfant, avec un pape, une sainte, des 
angelots, copie d’un tableau de Raphaël, située dans le retable majeur, huile sur toile (H. 1,51 
m L. 1,21 m). 

- Le tabernacle et le gradin du l’autel majeur en bois peint, sculpté et doré du XVIIe siècle. 
- La clôture du chœur, déposée dans la sacristie, en bois du début du XIXe siècle. 
- Deux cierges de confrérie dédiés l’un à Notre-Dame du Rosaire, l’autre à St-Sébastien, situés 

dans le transept en toile peinte du XIXe siècle. 
- Un buffet de sacristie à deux corps, en bois peint, du XVIIIe s. 

 

 

Le 28 août 1998, le Conseil municipal décida de faire apposer un panneau à l’entrée du village pour 
inciter les promeneurs à visiter l’église. Ce panneau, d’un coût de 4 594,11 francs fut adopté le 16 
avril 1999 et sa pose fut décidé le 4 juin 1999. Le 26 février 1999, il décida de placer une table de 
pique-nique et un jeu pour les enfants sur le terrain de l’église. 
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Le gardiennage de l’église  
Le 4 juin 1999, l’indemnité de gardiennage de l’église fut portée à 500 francs, soit une augmentation 
de 2,25 % (de 150 f à 200 f en 1971 ; 450 f en 1989 en faveur de l’abbé Clémenceau ; 510 f en 
2000 ; 100 € en 2002 ; 118,02 € en 2009 ; 118,96 € en 2010 ; 119 € en 2012 et 2013) 
 

 

Restauration de tableaux : 1999 
Le 30 janvier 1998, le Conseil municipal prit la décision de faire faire la restauration de deux 
tableaux de l’église pour un montant de 87 120 francs. Il donna son accord pour les travaux et fit une 
demande de subvention.. 
Le tableau du retable du maître-autel représentant une Vierge 
à l’Enfant, huile sur toile de 131 cm sur 100 cm, daté du 
XIXe siècle, fut restauré en juillet 1999 par Marc Philippe, 
restaurateur d’œuvres d’art de Fondettes (Indre-et-Loire). Le 
30 juillet 1999, le Conseil municipal affecta 9648 francs à 
cette restauration. 
Ce tableau est une copie du tableau de Raphaël, Raffaello 
Santi, dit tableau de la Madone de Saint-Sixte, ou Madone 
Sixtine, huile sur toile peinte vers 1513-1514 d’une 
dimension de 269,5 cm sur 201 cm, conservée à la 
Gemäldegalerie Alte Meister (galerie des peintures des 
grands maîtres) à Dresde (Allemagne). Ce tableau avait été 
peint pour décorer l’autel de l’église du monastère de San 
Sisto à Piacenza sur la demande du pape Jules II. 
Le rideau s’ouvre sur la Vierge tenant l’Enfant Jésus, qui 
semble planer sur un nuage. Le fond est parsemé de petits 
nuages formés de têtes d’angelots. A gauche se tient saint 
Sixte, martyr et pape du IIIe siècle, qui lève les yeux vers la 
Vierge semblant montrer du doigt les fidèles regardant le 
tableau.  A droite se tient sainte Barbara, agenouillée, elle 
aussi martyre du IIIe siècle, enfermée dans une tour dont on aperçoit l’ébauche au-dessus de son 
épaule. Sur la balustrade du premier plan s’appuient deux angelots. Saint Sixte a donné son nom au 
tableau. Il est sans doute représenté sous les traits du commanditaire du tableau Jules II. 

 

Avant et après restauration 

L’original de Raphaël de Dresde 
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Alberto Garcia Herraez, doreur sur bois, ornemaniste, de Marcilly-sur-Maulne (Indre-et-Loire), 
réalisa en avril 1999 la réfection de la dorure du retable servant de cadre au tableau de la Madone de 
Saint-Sixte, ainsi Le cadre du tableau de la Vierge du Rosaire. 
Le tableau de la Vierge du Rosaire, ex-voto, provenant du château de la Raudière et représentant une 
dame de la Raudière offrant son cœur à la Vierge, fut restauré en octobre 1999 par Marc Philippe, 
restaurateur d’œuvres d’art de Fondettes (Indre-et-Loire). 
 

 

L’électrification de la cloche : 2004 
Le 2 février 2004, le Conseil municipal donna son accord pour l’installation d’une sonnerie 
automatique à l’église par les Ets Gougeon pour 2809 €. 
 

 

La réfection de la toiture : 2005 
Le 6 janvier 2005, le Conseil municipal prit la décision d’effectuer les travaux de réfection à la 
toiture de l’église. Le 23 février 2005, il fit pour ce faire une demande de subvention auprès de la 
Région Centre, du Département, et du député de 
l’Assemblée nationale. Les travaux concernaient la réfection 
de la toiture de l’abside romane et la réfection du versant 
nord de la nef. 
Avec la subvention du Conseil régional, 9957 € (9 septembre 
2005), celle du Conseil général, 8595 €, celle de la réserve 
parlementaire, 8000 €, il ne restait à la charge de la 
commune qu’une somme de 8000 €. 
Les travaux furent accordés le 21 septembre 2005, aux Ets 
Deniau Alain, de Lancôme. Les restaurateurs furent 
contraints de respecter les normes des Monuments 
historiques, selon les recommandations de Laurent Delfour, 
architecte des Bâtiments de France, et de refaire la toiture à 
l’identique. Celle de l’abside fut refaite en ardoises d’Angers 
H1 posées au clou de cuivre carré cranté sur deux couches 
croisées de voliges de peupliers avec un pureau décroissant à 
liaison brouillée pour un montant de 7534,67 €. La réfection 
du versant nord, réalisée en ardoises d’Angers sur voligeage 
de sapin eut un coût de 19 570,30 €. Quant à la reprise de la 
couverture en ardoises du versant sud situé au-dessus de la 
galerie protégeant la porte latérale de l’église, elle eut un 
coût de 12958,03 €. Le montant total de ces travaux de 
rénovation de toiture fut de 40 063 € TTC. 
 

 

Quelques menus travaux : 2006 
En 2006, l’entreprise de menuiserie Lardillier-Dabin, d’Herbault, fabriqua et posa une nouvelle 
fenêtre à la sacristie pour un montant de 1860,98 (facture du 13 novembre). Ces travaux furent 
approuvés par la Conseil municipal les 29 novembre 2005 et 28 février 2006. 
 

 

L’église, monument historique reconnu : 2007 
Par décision du service de conservation régionale des Monuments historiques, la totalité de l’église 
Notre-Dame de Françay fut inscrite à l’inventaire supplémentaire des Monuments historiques le 21 
décembre 2007. 
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La place de l’église fut aménagée en 2009-2010 par les Ets Besnard, pour un coût de 42 952,45 €. 
 

Par un arrêté préfectoral du 11 mars 2015, une chasuble, une étole et une manipule, en satin rouge à 

décor de feuilles et de fleurs broché, datée vers 1760 fut inscrite au titre des monuments historiques. 

 

La statue en bois de saint Sébastien, datant du XVe siècle, fut restaurée en 2015. 
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L’église Notre-Dame de Françay 
1500 ans d’Histoire et 900 ans d’art et d’architecture 
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Les sources 
 

Archives communales 
- Registres paroissiaux : 1747-1762 ; 1763-1772 ; 1773-1782 ; 1783-1792. 
- Registres des délibérations de la Municipalité : 1874-1881 ; 1881-1892 ; 1892-1902 ; 1902-

1912 ; 1912-1927 ; 1927-1947 ; 1947-1970 ; 1971-1980 ; 1980-1992 ;  1992-2000 ; 2000-

2003 ; 2004-2010 ; 2010-2012 ; 2012-2015. 
- Dossiers sur l’église. 

 

Archives du presbytère d’Herbault 
- Registre des délibérations du Conseil de fabrique de l’église de Françay – Loir-et-Cher 

(1864-1951). 

 

Archives départementales du Loir-et-Cher 
- F 231 : Seigneurie, lettres patentes du roi portant son union avec la seigneurie d’Herbault en 

1725. Fol. 151 v° : vente de droits d’échange et de droits honorifiques. 
- F 591 : Portion d’un registre de la fabrique XVI

e
-XVII

e
 siècles. 

- F 662 : Eglise paroissiale XVe siècle – 1755 (liasse très abimée). 

- F 2138 : Notes et croquis du docteur F. Lesueur. 

 

- Registres paroissiaux : 4 E 93 et E dépôt 093 (par internet). 

 

- Série G : 
o G 1501 : liasse de 5 pièces parchemin et 3 pièces papier (1615-1653) : Titres de propriété de 

la fabrique : donations testamentaires. Legs d’une somme de 75 livres et de plusieurs 
ornements d’église, fait à la fabrique par dame Claude Le Noir, dame de la Guillaumière -

1626), etc. 

o G 1502 : liasse de 6 pièces parchemin et 12 pièces papier (1571-1695) : Titres de propriété de 

la fabrique : biens-fonds légués par donations testamentaires. Testament de Julienne Huet : 

« Item, elle a donné a l’Hostel Dieu de Paris, a l’Hostel Dieu de Chartres, aux Quinze Vingt 
eveugles de Pa ris, a la confrarye Nostre Dame de Chartres, a chacun douze deniers une foiz 

payez » (1571). Testament de Me Mathurin Proust, procureur fiscal de la châtellenie 

d’Herbault (1604). Testament de Ssébastien Boullay, sergent de la châtellenie d’Herbault, 
léguant à la fabrique quatre boisselées de terres tenues en fief de la Guillaumière (1619). Acte 

d’acceptation dudit legs par l’assemblée des habitants, réunie sous la galerie de la principale 
porte et entrée de l’église (1620). Acte d’offre de foi et hommage faite par ledit vicaire, 
« teste nue et sa seinture ostée », devant la principale porte du lieu seigneuriale de La 

Guillaumière -1620). 

o G 1503 : liasse de 10 pièces parchemin (1554-1667) : Titres de propriété de la fabrique : 

biens-fonds. Acquisitions et échanges de terres par les marguilliers. Acquisition de terres sises 

près Les Plantes de la Guillaumière et vendues par Me Léonard Hadou, procureur de la 

seigneurie d’Herbault ; ladite acquisition faite pour la somme de 200 livres, léguée à la 

fabrique par mess. Charles de Prunelay, chevalier, seigneur d’Herbautl (1632). 
o G 1504 : liasse de 7 pièces parchemin, et 25 pièces papier (1536-1781) : Titres de propriété de 

la fabrique : biens-fonds. Baux de terres par les marguilliers. Bail fait pour le nombre et 

quantité de « huit douzaines huit boesseaulx de blé froment et six douzaines d’avoyne, tout 
bon grain et marchant, mesure d’Herbautl, de ferme, moeson ou pension, par chacun an, que 
ledit preneur… a promis … payer … ausdiz bailleurs … au jour et feste de Toussaincts, et 
rendu le tout aux despens dudit preneur au lieu de Françay, devant l’église dudit lieu ou en la 
maison de l’un desdiz marriliers, au choix d’iceulx marriliers » (1536). Baux de terres à 

Jacques Boureau, garde des bois et plaisirs du marquisat d’Herbault (1732), à François 
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Badaire, fermier du four banal de Saint-Bohaire (1781, etc. Procédures en revendication de 

biens. 

o G 1505 : liasse de 3 pièces parchemin (1518) : Titres de propriété de la fabrique : rentes 

foncières. Procès au sujet d’une rente foncière d’un muids de forment, pursuivi devant le 

sénéchal d’Anjou, conservateur des privilèges royaux de l’université d’Angers, entre les 
procureurs-marguilliers de Françay et Me Jean Landeny, bachelier en lois, écolier étudiant en 

ladite université. Mandement du roi François Ier, ordonnant au sénéchal d’Anjou de permettre 
aux manants et habitants de la paroisse de s’assembler pour nommer un ou plusieurs 
procureurs pour passer, au nom desdits habitants, transaction et appointement sur ledit procès. 

Amboise, 12 mars 1518 (n. st.).  « Par le Roy, a la relation du Conseil, Guyot » (original 

parchemin, scellé sur simple queue, sceau disparu). Lettres de commission de Raoul Leroy, 

lieutenant général du sénéchal d’Anjou, commandant au premier sergent royal de convoquer 
en assemblée les manants et habitants de Françay, pour nommer et constituer des procureurs 

en ce procès. Angers, 18 mars 1518 (n. st.). Procès-verbal de la convocation et assemblée 

desdits habitants par devant Jacques Maillart, sergent à cheval au bailliage de Blois, Mathurin 

Bigot, notaire de la cour d’Herbault, demeurant à Villefrancoeur, et Jacques Dureteste, 
trompette et sergent du bailliage de Blois ; les habitants constituent pour procureurs François 

Proust et Macé Bureau, fabriciers et marguillers de la paroisse. 11 avril 1518. 

o G 1506 : liasse de 11 pièces parchemin et 5 pièces papier (1486-1755) : Titres de propriété de 

la fabrique : rentes foncières. Dons et legs de rentes. Testament de Me Charles Dunoyer, 

notaire à Herbault en Beauce (1639). Constitutions et acquisitions de rentes par échange. 

Reconnaissances de rentes par Me René Dunoyer, procureur fiscal et notaire en la châtellenie 

d’Herbault (1665), etc. 
o G 1507 : liasse de 11 pièces parchemin : Titres de propriété de la Boîte des Trépassés. Dons 

et legs de biens-fonds. Testament d’Henry des Massus, sieur de Rocquigny (1573). Testament 
de mess. Mathurin Ruau, prêtre, demeurant au bourg de Françay. « Item, a ledict testateur 

ordonné estre baillé et distribué, par chacun desdictz services, aux escolliers de Françay, cinq 

solz tournoys » (1582). Testament de Mathurine Bordier, léguant à la Boîte « trois meres 

vaches, des meilleures qu’elle ayt, … pour en disposer par les procureurs marguillers ainsy 
que bon leur semblera » (1652). Echange de terres entre les procureurs de la Boîte et n. h. 

Mathias Le Noir, conseiller du Roi et secrétaire de ses finances, seigneur de Bardelay et de la 

Guillaumière (1586). 

o G 1508 : liasse de 5 pièces parchemin et 3 pièces papier (1666-1769) : Titres de propriété de 

la confrérie du Rosaire. Dons et legs de biens-fonds. Procédure en reconnaissance de rentes 

poursuivie devant le bailli de la châtellenie d’Herbault par le procureur de la confrérie contre 
mess. René de Coutance, chevalier, tuteur et curateur de mess. François d’Argy, fils de mess. 

Jean d’Argy, chevalier, seigneur de la Rodière (1688). 
 

- Série H : 
o 3 H 81 : Fonds de l’abbaye de Bourgmoyen (6 pièces parchemin, 21 pièces papier) : 26-27 : 

Procédures en acquittement des dettes de la cote-morte du prieur-curé de Françay, 1789-1790. 

o 3 H 83 : Fonds de l’abbaye de Bourgmoyen (Registre In-folio de 195 feuillets papier, 1787-

1790) : p. 54-70 : Rentes foncières à Onzain, …Françay… 

o 3 H 108 : Fonds du prieuré-cure de Santenay dépendant de l’abbaye de Bourgmoyen : 1315-

1683 (Liasse : 25 pièces parchemin, 6 pièces papier) : Pièces 6-7 : Baux à rente de biens sis à 

« Fransay » et à « Centenay », 1376-1385. 

o 3 H 110 : Fonds de l’abbaye de Bourgmoyen (Registre In-folio de 212 feuillets papier, 

1707) : Inventaire des titres et papiers conservés au trésor de Bourgmoyen. - p. 1-10 : Bulles 

des papes Innocent II, Eugène III, Anastase IV, Alexandre III, Lucius III, Célestin III et 

Grégoire IX confirmant les possessions de l’abbaye – Bulle de Calixte II portant 

régularisation de l’église et des chanoines de Bourgmoyen, alors séculiers, 1123. – p. 183-

187 Liasse 41 : Titres de propriété à Françay (page 186). – p. 214-215 Liasse 476 : Titres de 

propriété à Jussay. 

o 3 H 111 : Fonds de l’abbaye de  Bourgmoyen : copie du cartulaire de l’abbaye conservé à la 
Bibliothèque Nationale, copie faite en 1857 par A. de Martonne, archiviste de Loir-et-Cher. 

Bulles des papes Innocent II, Eugène III de 1144 (folio 56 v°), Anastase IV de 1154 (folio 52 

v°), Alexandre III, Lucius III, Célestin III et Grégoire IX confirmant les possessions de 

l’abbaye – Bulle de Calixte II portant régularisation de l’église et des chanoines de 
Bourgmoyen, alors séculiers, 1123. 
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o 50 H 22 : Fonds de l’abbaye Notre-Dame de Romorantin (Registre de 301 feuillets papier de 

1778) : F. 153-155. Rente de 50 s. sur le lieu de la Guillaumie, à Françay, au bailliage de 

Touraine. 

 

o 54 H 10 : Fonds de l’abbaye de la Guiche (Liasse : 12 pièces parchemin, 25 pièces papier). 

Titres de propriété (1490-1753) : 1-36, Françay. Seigneurie de la Tombe. Déclaration de 

l’abbesse (Marguerite Butel), concernant le recouvrement des droits d’amortissement, francs-

fiefs et nouveaux acquêts, pour la seigneurie de La Tombe (en exécution de la déclaration 

royale et de l’arrêt du Conseil des 9 et 16 mars 1700), 1701 (1). Accord entre les religieuses 
(Louise de Merlin des Gats, abbesse), et Louis Jolly, marchand de Françay, au sujet de la 

ferme de La Tombe, 1723 (2). Terrages de la seigneurie (3 boisseaux de blé par arpent semé 

en blé, 3 boisseaux d’avoinr par arpent semé en avoine). Contrats d’abonnages, 1586-1753 (3-

32)… Mandement de Jacques Belot, écuyer, seigneur de Moulins, Pezay et autres lieux, pour 

faire exécuter par commandements le payement des droits seigneuriaux, terrages et rentes dus 

aux religieuses par leurs justice et censive de La Tombe, 1685-1686 (34-35). Lettre de 

committimus au sujet du paiement aux religieuses, par les tenanciers de La Tombe, des 

sommes à elles dues pour ladite seigneurie, 1698 (36). – Le Grand Etang de La Tombe. Copie 

d’une transaction en date du 19 mai 1490 entre les religieuses et Jean Savarre, Thomas 
Savarre et consorts, « sur ce que lesdits Savare disoient et maintenoient que l’eau du grand 
estang de La Tombe apartenait ausdites religieuses, inondoit et jà avoit inondé et compris 

certaines quantité de noues et prez estant des appartenances et heritages despendans du lieu 

et métairie de La Houssière assis en la paroisse de Françay, laquelle appartenoit audit feu 

Guillaume Savare leur père… ». Abandon de droits divers, et reconnaissance de droits de 

terrage et de cens, XVII
e
 siècle (37). 

o 54 H 12 : Fonds de l’abbaye de la Guiche (Liasse : 13 pièces parchemin, 9 pièces papier). 

Titres de propriété (1475-1735) Françay (fin), La Bloterie, reconnaissance de rente envers les 

religieuses, 1725 (1). – La Guendonnière. Extrait d’un livre de rentes : La Guendonnière, La 

Minerie, Le Moulin à Vent, terres près de la Riffaudière, XVII
e
 siècle (2). – La Huetterie. 

Déclaration de biens, 1625 (3). – La Mariette. Notice sur ledit lieu, 1498 (4). Vente par Jean 

Brossier, marchand de Châtearenault, au sieur Belot, meunier de Françay, de 7 boisselées de 

terre en trois pièces, sur le chemin de Saint-Etienne à la Poiserie, pour 35 l. t. (terre sujette au 

droit de terrage envers les religieuses, à raison de 8 gerbes), 1566 (5). Rente de 16 boisseaux 

de blé et de 5 boisseaux de seigle, mesure de La Tombe. Bail par Marguerite, femme de Jean 

Massère l’aîné, à Jean Letart, demeurant à la Mariette, de tous ses droits sur ledit lieu 
moyennant paiement de cette rente, 1475 (6-7) ; vidimus de 1478 (8). Sentence en paiement 

d’une année d’arrérages de cette rente, 1483 n. st. (9) ; vidimus de 1498 (10). Don de cette 

rente à l’abbaye par Marguerite Massère, 1483 (11-12) ; vidimus de 1498 (13). 

Reconnaissances de cette rente envers les religieuses, 1515-1673 (14-15). Procédures au sujet 

de ladite rente, 1530 n. st.-1672 (16-20). – La Marquettière. Procès verbal d’arpentage 
(croquis), 1699 (21). – Le Grand Marchais. Reconnaissance par Jacques Pouzier, laboureur 

du Prinsoy, paroisse d’Autrèche, des rentes et des droits de terrage dûs aux religieuses à cause 
de leur seigneurie de La Tombe pour des terres audit lieu (avec une maison et des terres de la 

métairie de La Chaudronnière, à la Borne Blanche et près de la Nivocherie, à La Noue 

Touzard, en la paroisse de Saint-Etienne-des-Guérets ; des terres à la Grosse Pièce, en celle de 

Santenay ; à La Houssière, à La Penisserie, près du moulin, en celle de Françay), 1735 (22). 

o 54 H 38 : Fonds de l’abbaye de la Guiche (Registre de 455 feuillets de 1747) : Inventaire des 

titres et papiers de l’abbaye et couvent de Notre-Dame de la Garde dit La Guiche. – f. 143 : 

moulin à vent de la Tombe. – f. 257 : rente de 20 boisseaux, mesure de La Tombe, sur la 

métairie de la Mariette, à Françay. – F. 333-346. Dix-septième layette. La Tombe. F. 347-348. 

Vingt-et-unième layette. Déclarations des censifs, rentes et terrages de La Tombe. F. 349-350. 

Vingt-deuxième layette. Recettes des cens et terrage de La Tombe. F. 351-362. Dix-huitème 

layette. Françay. F. 363-370. Dix-neuvième layette. Françay, Saint-Etienne-des-Guérets. F. 

407-420. Vingt-et-unième layette. Plans. « Sept plans des différents biens de la Guiche ». 

 

- Série L : 
o L 1172 à 1175 : période révolutionnaire (culte : prêtres réfractaires, état des édifices 

réservés aux cultes, églises paroissiales, dépouilles des églises). 

o L 1889 et 1890 : période révolutionnaire (délibérations de la municipalité de canton 

d’Herbault : an IV – an VIII). 

- Série Q : 
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o Q 880 : période révolutionnaire : biens nationaux (prieurés de Bourgmoyen). 

o Q 881 : période révolutionnaire : biens nationaux (abbaye de la Guiche). 

o Q 893 : cure, gestion des biens saisis. 

o Q 931 : période révolutionnaire : biens nationaux (Bourgmoyen). 

o Q 932 : période révolutionnaire : biens nationaux (abbaye de la Guiche). 

o Q 933 : période révolutionnaire : biens nationaux (cures et prieurés-cures). 

o Q 935 : période révolutionnaire : biens nationaux (fabriques, charités et confrérie : A-

M). 

 

- Série O : 

o 6 O 94/1 : Affaires communales à la préfecture : an XI- 1858. 

o 6 O 94/2 : Affaires communales à la préfecture : 1856-1911. 

 Plan du presbytère de 1858 : 112 Fi 94/1 

o 6 O 94/3 : Affaires communales à la préfecture : 1905-1919. 

o 6 O 94/4 : Affaires communales à la préfecture : 1907-1949. 

o 6 O 94/5 : Affaires communales à la préfecture : 1951-1972. 

 

- E-dépôt 512/1 : Registres des délibérations de la Municipalité : an XIII-1811 ; 1822-1838 ; 
1838-1848 ; 1848-1865 ; 1865-1875. 

 

- CR 635 : Simon (J-P) : Tableau des communautés religieuses à Blois lors de la Révolution, 

l’exemple de Bourgmoyen, Et. Dactyl. 1982. 

 

- CR 1185 : Répertoire archéologique du canton d’Herbault (s. l.) : manuscrit, s. d. 36 pages 

(dossier bibliothèque de Vendôem, n° 380). 
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